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lieues de la grande muraille. Cette (a^ 
Ville eft parfaitement quarrée. Lecir-- 
cuit des murailles, fans y comprendre 
les Faubourgs , c& de plus de cinq 
lieues., Sur les murs il y' a en plufîeurs. 
endroits de& maifons pour les corps de 
garde, & des tours oii l'on peut pla- 
cer de petits corpsde réferve Les por- 
tes de la Ville qtii fopt hautes & biea 
youeées, portent de gros pavillons k 
neuf étages , chacun percé de fenê-tres^ 
pu decanonieres. L'étage d*en bas for* 
jne une grande falle on fe refirent lef 
Officiers & les foldats qui ior^enc 
4e garde , fie ceux qui dorvènt fes^ 
relever. Toutes les portes qui font att 
pombre de neuf^ ont un double pa* 
sillon bâti furie terre- ptein de ces mu* 
railles, & qui.eft toujours bien garnii 
fi*artillerie. Devant chaaue porte oq 
nlaiffé un efpacedçpluside trois cents, 
(pixante pied^, qui forme une efpece 
de Place d'armes. 

Les rues de Péking font droites ^ 
prefque toutes tirées au cordeau , lotkf^ 



(4) Elle eftdivîfée en deux Vilicsa lanoitr 
velis de randcnae. 
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gucs d*onc bonne lieue , & larges cTen- 
▼iron vingt toifes, bordées U plupart 
de maifons marchandes. On ne voit 
aucune femme dans les rues. Cria n*em« 
pêche pas qu'il n*7 ait une affluence ex* 
traordioaire de monde. La quantité 
des chevaus^des muletSfdes ânes, 
des chameaux & de toutes fortes de 
Toitures , caufeot de firi^x embar- 
ras ^ de forte que les perfonnes de 
diftinâion (e font précéder d'un 
Cavalier qui avertit defiiire place. Oa 
fêtait porter en cbaife^ou bien Ton 
vm à cheval 9 & il en coûte peu 
pour fe procurer une voiture*. 

Il Q^ a peut-être point de Ville dani^ 
k monde o& la police foit mieux exer* 
cêe ^*iPehing. Onn^entend prefque 

Ç* mais parler de vols ni d'aflûffiinifS'. 
bute» les rues font garnies de corp^ 
de garde. H ? & jour & nuit des feldats- 
répée au coté & le fouet à la mai» 
pour firapper fans diftinôion ceux qui 
commettent quelque defordrc. Au 
commencement de ia nuit 9 loriqu'ons^ 
donné uneertain fignal par le moyenr 
d'une «ode cloche ^ il n*èlVpIus permis 
à p«r(onne de fonir^àmorosouecenr 
ibit pour des affjiires indirpenfablcs.Q» 
intcnoge toutes^ les perfonnes qji'o» 

Ai? 
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trouve dans les ruesi 8c qui font obli* 
gées d'avoir une lanterne à la mz\Y\% 
i\^ leur réponfe donne lieu au moindre 
foupçon, on les mec en arrêt au corps 
de garde. Les (oldats qui font entre* 
tenus pour veiller à la fureté des ha- 
bitans 9 ont encore foin que chacun 
nettoie les ruei devant fa porte, quUl 
]cs arrole matin fie foir dans les temps 
de fécherefle , fie qu'il enlevé la bouc 
après la plbie. 

Le Palais Impérial eft un amas prodi- 
gieux de grands bâtiments , de vaftes 
cours fie Je fpacieux jardins 1 il eft fer« 
mé d'une muraille debrique d'environ 
cinq quarts de lieues de tour : cette 
muraille eft crénelée le long de la cour** 
tine, Se dans les angles elle eft ornée 
de petits pavjllons. our chaque porte 
eft un pavillon plus élevé, plusmafTif, 
fie entouréd'une galerie qui porte fur 
des colonnes fie reïïemble à nos périf- 
tileS, Cette enceinte renferme les ap- 
partements de l'Empereur fie de fa ta* 
mille. Quoiauc Tarchitcéturc du Palais 
foit touc«à-taic di0iérente de ,1a nôtre, 
elle ne laifle pas de frapper par la gran- 
deur , par la difpoûtion régulière des 
l^ppartcments , fie par la ftrudure des 
(oits à quatre pences fort élevés, ornés 
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Air rarréte d^une piatte-bande à fleu* 
rons & relevés par les bouts. Le tout 
cft couTcrt de tuiles verniflccs d*un fî 

'beau jaune , que de loin elles ne pa* 
foiflènt guère moins éclatantes que fi 
c*étoit de la dorure. Autour règne un 
ftcond toit également brillant qui naic 
de la muraille & qui ell Contenu par une 
forée de poutres^ detirans, d*appuis, 
tous enduits de vernis vtrd fcmés de 
£gttres dorées. Ce ^fécond toit, avec 
le débordement du premier , forme 
une cfpcce de couronnement qui pro- 
doit an bel effet. Les appartements ibnc 
compofésd*une fuite de ialles avecleurs 
avant-cours, entourées dcgaleries, & 
langées Tune après l'autre dans un or- 
dre régulier. Les tcrralFcs fur Iclqucllcs 
on m bâti les appartements ont environ 
quinze pieds de hauteur. Elles iontre« 
vêtues de marbre blanc , & ornées de 
baluftrades aflcz bit n travaillées. Ces 
terrailes font devant les portes & les 
fenêtres de l'appartement i;ne platte- 
forme fort large qu: eftpavéeJc'marbre. 
Outre le principal Palais ^ il y en a 
P'uGeurs autres pour les enfins de 
rtmpereur, & pour les Princes du 
Sa*ig, fins com;ner un grand nombre 

* de bâtiments qui fervent à iogtr toutes 

A V 
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lei perfonncf qui font actachici ilA^ 
Cour. Le Pahif i nipérial eft le (cul édi* 
jfice qui mérite Je rattention» car te» 
maifoni dei particulicri font afl'cx mat 
bâcici. Je ne m'amulerai pai à donner 
la dcfcripnon dci autrei Villei de la- 
Chine f Taime mieux m^étendre da* 
vantage fur lei article» plui eiTentielf 9. 
te faire connokrc le gouvernement fie 
Ici moeurs d'une Nation beaucouD 

f>lui civilisée que certainf peuplei do 
'Europe. 

Le pouroirde l'Empereur eft abfoltt^ 
le prcfque fani bor nei* Il n'y a guère 
contre l'abui de l'autorité que la voie 
éa remontrancei* Lei Loix ont établi 
dei Cenfeuri pubiici dont ledcvoirefL 
de donner dei avii i TËmpercur, Siic 
Jurifdiâionifouvcraincidiviiéeiendif* 
îérentei Chambrei, &deqoidépendenfif 
pludeuri autrei Tribunaux 9 ont pour 
objet le chofxdeiMandarini^ l'entre* 
ttendeiouvragei publici^ IcGouverne* 
floent dei trou pei 9 le règlement dei Fi« 
nanceit le maintien delaj[u(tice9 &le 
foin de faire obfcrver Ici Rit 1 IcieiCou* 
tumei de l'Empire. Chaque Cour ne Çé- 
mêle que dei aflTairei de fon reflbrr*- 
Toutea ceijurifdiâfoni ne rcconnoif* 
fcntau^dcttui d'ellei q^e TEmpereur^ 



iêU Ciimr. IT 

eo le Grand Confeil. Quoique leur 
feo&ion ne foit pas de délibérer fur 
des matières d*£tac, on lesfoumet ce- 
pendant quelquefois à leur examen, 2c 
en leur en commet fouyent Texécu*- 
don. 

L^Emperesr de la Chine veut tour 
▼oir par Tes yeux, & il n*y a point de- 
Frince dans le reftedu monde qui s'oc- 
cupe davantage des afiâires dû Gou- 
vernement. Il ne $-en fie fur- tour qu'à^ 
kii-inême, lorfqu'tl s^agit de nommer 
des Magiftrats. CenefontpCMmlesin-* 
trigues de Cour qui, comme par-tour 
ailleurs^, élèvent un homme aux pfo-- 
miers emplois. 

lia Jufticc fe rend avec la'demiére- 
^aâirude, &toutMagiilratprévarî«' 
careur eft puni très-févérement. Il ya- 
une Loi qui retient les Mandarins dans> 
le- devoir. Tous les cinoou tous les feptr 
ans on examine la concuite decesprc-- 
miers Officiers de rEmpirc. fi £iur 
qu'ils fàflcnt eux-mêmes par écrit uq( 
aveu détaillé tle toutes les fàutesqu'ils^ 
ontcommifes,& fions'apperçoitqu'ils^ 
oe font pas finceres, ils n*ont pomtde-' 
girace à attendre , & ils font privés irré^ 
Biifliblement de leurs Charges; Il j; z^ 

A vj: 
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deux fortes de Mandarins, des Manda- 
rins de Lettres, & des Mandarins de 
guerre. Les premiers doivent étreinf- 
truits de THiftoire, des ufages Scdes 
Coutumes de TEmpire, Ils occupent 
différentes places dans la Maciftrature. 
Four, marque de leur dignité, ils por- 
tent fur leurs habits des oifeaux en bro- 
derie d*or. LesMandarinsdeguerre font 
les principaux Officiersdes troupes. Ce 
quifertà lesdiftinguer, cilunebrode- 
rie reprcfcntant des Dragons, dcsTy- 
gres, des Lions, &c. 

Le Gouverneur de chaque Province 
porte le titre de Vice-Roi. Tous lej 
Tribunaux dépendent de ce Mandarin 
fupérieur. Il y a quatre AflcfTeurs qui 
le ibulagent dans Tes fondions. Les 
Officiers des troupes font obligés fous 
les peines les plus févcres, de l'infor- 
mer des moindres mouvements du peu- 
ple qui furviennent dans l'étendue de 
leurs départements. Prcfquc toutes les 
affaires, Toit civiles, foit criminelles, 
foit militaires , reviennent à fon Tribu- 
nal, & les Cours Souveraines dePé- 
king confirment prefque toujours les 
Jugements qu*il a portés. Toutelapoli- 
tique des Mandarins Chinois eft de pré- 
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venir les rebellions. Quand le peuple fe 
révolte, ons*enjDrend toujours à celui 
qui commande. Quelque innocentqu*il 
puiflêctre, tleftrcgardé tout au moins 
comme un homme fans talent , donthi 
moindre punitioneft de perdre fachar- 
ge. Celte févérité empêche bien des 
troubles qui ciéfoleroient ce vafle Em* 
pire. 

Le Magiftrat après avoir jugé les 
deux parties, fait fouvent donner la 
baftonnade à celui qui a perdu Ton pro* 
CCS pour ravoir intenté mal-à- propos 
ou foutenu contre toute apparence de 
bon droit. La baftonnade eit une peine 
qu*on emploie ordinairement pour 
châtier le peuple. On ne peutTinfliger 
à un Mandarin, à moins qu'il n*aic 
été auparavant dcllitué de Ton emploi. 
Leplus grand châtiment pour lesper- 
fonnesqui ne méritent pas la mort, eft 
unccfpece de carcan fait de deux piè- 
ces de bois d'une largeur & d'une 
épaifleur différentes félon la nature du 
crime , échancrées au milieu , entre lef- 
quelles on infère ie c6u du coupable, 
en les rejoignant exaâement & les Icel- 
lani du fceau du Tribunal mis fur une 
bande de papier, où font marqués la 
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Jualité du crime , 6c le cempi^ doit? 
urer la peine. {^aY 
Lci croii manierei de punir de mort f. 
font d'étrangler 9 de trancher la tête ^ 
de de couper en morceaux. On ne fait 
fubirce ciernierrupplice qu'aux rebcl* 
Ici, aux criminclide Lèze-Maieilé , 6c 
auxafraiHnidclcursMaUrei.Onétran^ 
gle ou L'on décapite pour Ici crime»* 
ordinaires. Les parents d'un criminel 
lui envoient fouvent des Kabiti neufi^ 
pour le jour de l'exécution , & fonc 
préparer des viandes fur Ton paflage ; 
on lui préfcnte à boire. Le Bourreau en 
accompagnant le criminel, oorte un ta* 
blier de loie jaun^ , quieit la couleur 
Impériale r pour faire voir qu'il cft rr* 

(4) Le Pcrs Fourcsa 1 Jéfuîne qiii ifoil' 
p«fl*é dix ani a la Chine 1 m's mcomè uniti« 
ife genre de punicion qui eft d'uftge en et- 
piyi f c'eftdc donner dei fouffleiK» OA lei sp* 
Bljque ivce uni mtehine eompolée de plu» 
ftetiri remellcf de euir coufue* cnlemble, 4r 

Îui rcITemble i peu-prii aux fèrulci dont on* 
! ferc dans lei Collegci* Cee fouflietf appli* 
qui! ivec forée » cilTenr 1m demi U Rietcrnf 
l« (ôte en marmeUde. Plufieuri Jé(uicci onS' 
•u le bonbeurd'icrc siofi imtittk%jpm tmt%* 
dte Reliniun» 
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▼éra CB ce moment de rautorité da 
Prince. Son coutelas eftaufficnvelop* 
pé defbie jaune. L*emploide Bourreau: 
9*arknd*odîcuz, &ilcftmêmehono« 
nbfe d'exécuiesL adroitement un cri* 
miacL 

Les Officier» fubaltcmes qui ont W 
«Hnmiffion de lever les impôts, s*ac« 
^ittent communémeptde leur emplor 
avec beaucoup de dureté. U eft vra» 
fuc les»CIiinoi» ne paient pas de trop- 
bonne grâce les contributions, &tl(àur 
i)uelquefbis en venir aux coups pour 
leur feire donner de Tàrgent* La fom-^ 
me que les particuliers doivent fournir 
par chaque arpent qu*ils poflèdent , efit 
Kglé felon la bonté du terroir. Depuis» 
qucîqAc temps les^ propriétaires feula- 
font tenus de payer la taille , & noQi 
pas ccux^qui cultivent les terres. 

Toutes les familles Tartaresdemeo» 
rent à Pékingouauxenviron»^ &il or* 
leur eft pas permis de s*^n écarterkuia* 
BQ ordre fpécial de rEmpereur. Ocftt 
pourquoi toutes les troupes de cette. 
Nationqui forment la gfrdedu PHnce^ 
font pour atnfî dire touîpurs auprésdé^ 
£i pcrfonne. On p voit auffi dêitroup- 
pcs Chinoiresquifefont rangécsautie^ 
frtj fftui ^ fy t^* w îcrnTr^TtHîCTj,ftqB*tW 
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D^oimc poar ce lujct Cbimis fartari^ 
fis. El es font divifécscn huit corps^ 
donc chacun a fa bannière dillin^ce 
par la couleur ou par la bordure. Cha- 
que bannière a fon Commandant, deux 
JLieucenans-Généraux & piufieursOf^ 
ficiers fubalternes. Tous ces différent s 
corps font compofés chacun de dix 
mîlic foldats eff^àift , divifcs en cent 
Compagnies de cent hommes. Ces huit 
bannières forment la Cavalerie de 
TEftipire. On compte prés de cinq 
cents mille hommes d*Infànterie qui 
font répandus dans la Capitale & dans 
les Provmces. Comme la Chine n'a 

Eour voifîns que des peuples peu nom- 
reux 9 à demi barbares & incapables de 
rien entreprendre, il fe nbieroit que ce 
Royaume n*a pas befoin d'une (i gran- 
de quantité de gens de guerre : ce n'eft 

Cas aufli pour fe défenJre contre les 
lations ctrangres qu'on entretient 
un (i g'':ini nombre de troupes , mais 
pour miintenir la tranqaillitépubiiquet 
&fcprécauuoanerco.itre les féJitfons 
& les m(>inJres étincdles de révolte. 
Les Chinois ont de bL'.ics qualités 
de de grands défauts. Ils font doux^ 
modcIles,p4!fib.cs,circonfpcâ:s, pru- 
dencs^ refpeâueux enversleurs parents^ 
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leurs Maîtres & leur Souverain. Lafo* : 
briécé, la modération, la politefle, le 
zèle pour le bien public , Tamour du 
travail) font des vertus communes par- 
mi les Chinois. Ces peuples font d*ail* 
leurs fpirituels, induftrieux , amateurs 
des fciences & des arts. L'éclat de tanc 
de belles qualités eft terni par d*énor« 
mesdé^auts . Il n'y a peut- être point de 
Nation au monde qui ait l'ame plus in« 
téreflee. La fourbe, Tufure, le larcin 
£c le menfonge ne déshonorent pointa 
la Chine. Un Négociant furpris en f al- 
fifiant fa marchandife, croit en être 
quitte pour dire : Fousavezplusd'efprif 
que moi. Ces peuples ont un fouvcrain* 
mépris pour toutes les autres Nations 
de l'univers. Perfuadés que notre glo- 
be eft quarré , ils prétendent que la 
Chine en eft la plus grande partie. Ils 
cantonnent le refte des hommes dans 
les angles deceprétendu quarré, & les 
traitent tous de barbares, croyant leur 
faire beaucoup d'honneur que de les 
ranger au nombre de leurs tributaires. 
Tout ce qui vient des Royaumes étran- 
gers , comme lettrées , préfenis, Âmbaf- 
iadeurs, tout cela, dis- je, pafle pour 
une marque de foumiffion Se de tribut. 
Les ChinoisfoQt cxceifivcmenc jaloux* 
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On (mx leipréct^utioniqu^iliprcnnefif 
four obliger Icf kmmu i garder \% 
maifon. On leur km tellement lei 
picilidcf le marnent de leur DAiffknce^ 
qu'ellei font prefque bon d'étudem^ir* 
cher. Auâi peut^on tr^verfer unepsir* 
tie de U Chine hf\% *pperee¥oir une 
(a) (eule fraime. Le Cbinoii eft eK^» 
tf émement vindicAtif^ k il ufe de 1^ 
plui profimiediilimuUtionflorrqtt'il 
veut perdre foo ennemi. Je me coo« 
tente i préfent de donner cette iiottoti 

Sénérftl de It Chine. J^turai occdfioa 
ani U fuite d'emrer dtni le détail de 
tout ce qui concerne lefSciençeiflt^ 
Morale tt U Religion de ce Fayf . Eti 
•tcendant^je raii faire connoitre to 
célcbre Conftteiui me lei Cbinoif rc* 

9 ardent comme le piui grand Dafleur 
e leur Nation. Il naquît dam la Pro« 
yince de Chan fêng fvj *nf avant Je« 
fiii«Chrift« Il n'avoit que troii ans 
lorfqu*tl perdit fonpereâuiétoitpre<» 
mier Minière dana la Princioauté de 
V(eu. Confuctuf ne tarda pai a fe faire 
vne grande réputation, il avoit à fa 

(4) Un Jédiiu MiAieflflAlrc m'a affiiriqiif 
dlin* ttfi vf^yiig* 4e ptiif de eeni Ueuei^i U 
e'ireii apper|M aueune ft»M* 
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tàitt trois mille difciplcs, dontfoixan- 
te & douze étoient fort diftin^uéspar 
leur favoir y & entre ceux-ci , il et» 
comptoit dix fi confoininés en toutes 
fortes de connoiflaoces^ qu*on les ap- 
pelloit par excdlenee les dix Philofo* 
pbcs. Le grand mérite de ce Pbiloib-^ 
phe Chinois Tcleva à la dignité de 
premier Miniftre du Royaume de Z.01U 
Sesfa^s règlements changeront la face 
de tout le Pays. Il réforma les abus qu» 
5^ étoient glifles » & il rétablit labon* 
ne £h dans le commerce. Les jeunes* 
gpns apprirent de lui à refpe^r les 
vieillards 9 & & honorer kurs parent» 
JQfqu'apzès leur mort. Il inlpira aun. 
perfoones du fexe la douceur ^ la mo- 
oeftie ^ l'amour de la charité , 8c fit: 
s^ner parmi les peuples^ la candeur^ 
la droiture & toutes les vertus civiles* 
Confucius écrivit THiftoire des. 
guerres çfxt fe firent pendant deuic 
cents ans les Princes tributaires de 
TËmpereur. Il mourut âgé defoixan^ 
te* treize ans. On cônferve à la Chine lai 
plus profonde vénération pour ce Phi*^ 
lofopbe. Il eft regardé comme le Maii- 
rre & le Doâeur de TEmpire. Sesou^ 
vragcs ont une fi grande autorité }.que^ 
ce leroit uac£iinepunii&Lblefii*ons*aE>- 
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vilbit d*y faire le moindre changement. 
Dés qu*on cite un paflage de fa doc« 
trine, toute difpute ccflc, & les Let- 
trés les plus opiniâtres font obligés de 
fe rendre, L^Empcrcur Chi Hoang fi 
qui prétendoit avoir effacé la gloire 
de tous fes prédéccfleurs , sworç;^ 
d'anéantir leur mémoirei afin que la 
poftérité ne parlât que de lui feul. 
Comme c*e{); fur-tout dans les livres 
appelles King^ & dans les ouvrages de 
Confucius, qu'on rapporte les vertus 
& les aélions de ces grands Empereurs 

?ui doivent fervir de modelé aux bons 
nnct%^Chi Hoang Ti publia un Ëdit 
par lequel il ordonnoit , fous peine de la 
vie , de brûlcrtous ces livres j à l*exccp» 
t ion des ouvrages qui traitent de la Mé- 
decine & de TArchitcfture. Get-Edit 
fut exécuté avec la dernière rigueur. 
On ne laiiTa pas de fauver quelques* uns 
de ces précieux ouvrages, mais une 
grande partie fut confumée par les 
flammes. La perte de ces anciens mo* 
numents, excite encore aujourd'hui les 
regrets de tous les Chinois. 

Il y a dans prefque toutes les Villes 
desefpecesde palais, où les Mandarins 
& les Graduez s*aflemblcnt en certains 
temps de Tannée pour rendre leurs de* 
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voirs à Confucius. Dans le pays qui 
donna la nailTance à ce fameux Philo- 
fopbe, les Chinois ont élevé plufîeurs 
monuments qui font autant de témoi- 
gnages publics deleurreconnoiflance. 
HfTfong^ Roi des Tartares, voulant 
donner des marquss publiques de l'ef- 
time qu*il faifoit des lettres & de ceux 

3ui les cultivoient, alla vifiter la falle 
e Confucius , & lui rendit à la ma- 
nière Chinoite les mêmes honneurs 
qu'on rend aux Rois. Les Courtifani 
ne pouvant goûter que leur Prince ho- 
norât de la forte un homme dont la 
naiflance n'avoit rien de fort illùftre ^ 
lui en témoignèrent leur furprife. ^ S*il 
^ ne mérite pas ces honneurs par fa 
^ naiflance 9 répondit le Monarque 
„ Tartare, il en eft digne par Texccl- 
,, lente Doârine qu'ilaenfeignée. La 
f am ille de Confucius fe conferve en lig- 
ne dircâe depuis plus de deux mille ans. 
' Avant que de rapporter les diver- 
fcs révolutions arrivées à la Chine, je 
donnerai en peu de mots THiftoire dç 
certains peuples , Se entr*autres dj: la 
I^ation des Si Fan^ quifbrmoitautre-^ 
fois un Etat puifTantSc redoutable auii( 
Empereurs mêmics, mais qui déchira 
dans h fuite par des guerres inteftines^ 
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ts'cft vue forcée de s'aflu jettîr à ladomî- 
nation Chinoifc. Les peuples dont je 
viens de parler , font de deux fortes. 
On appelle les umSi Fan]ti\iïits^ &les 
irutres Si Fan noirs. Cette dénotnina* 
tion ne leur vient que des différentes 
Cpuleurs de leurs l'entes. Les Si Fan 
îaunes font^gouvernés par un Lamasi 
^ui eft toujours pris dans la même fa- 
mille, Se qui n^exige de fcs Sujets que 
de légères contributions & certains 
iionneurs. Les Si Fan jaunes & noirs 
ne font qu'à demi fournis aux Manda* 
rins Chinois, & il ne feroit pas facile 
de les réduire à robéiflance, parcecju'ils 
habitent d'afFreufes montagnes où Ton 
tie pourroit pas aifémetit les forcer. Ce 
font ces peuples qui ont la Rhubarbe 
en leur difpofttion. Leur Dominatioa 
étoit autrefois très -étendue, i6c ils 
pouiferent fort loin leurs conquêtes. 
tJn de leurs Rois fit demander en ma* 
riage pour fen fils une PrinceiTe du 
iS^ng Impérial. Le Monar<}ue Chinois 
^ui re]etta d'abord cette proportion 
Avec hauteur y fut contraint d'accorder 
la Princefle qu'on lui redemanda les 
Armes à la main 
Les Si Fan ou Tou Fan voyant TEraf 
f ire de la Chine ép ui(é par de longues 
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goerres civiles ^ voulurent profiter 
d'une circonttance fi favorable à leur 
ambition. Ils mirent fur pied une armée 
de troiscenu mille combattans, &pé^ 
nétrerent dans Tintérieur de la Chine; 
L'Eflapereur (ut fi effrayé, qu*ilaban« 
donui fon Palais & prit la fuite. Les 
Grands de la Cour, les Officiers, le 
Peuple, tout fui vit fon exemple. Les 
ennemis firent un butin immenfe, & 
mirent le feu au Palais demémequ^ed 
différents quartiers de la Ville. Cepen^ 
dant le Général de l* Armée Impériale 
qui n*avoit pu raflembler que quarante 
mille hommes , eut recours à un flrata* 
geme, afin de fuppléer par fonadrefle 
à cequiluimanquoitdefbrce. Ilplaça 
un détachement de Cavalerie fur le* 
collines voifines, & rangea les foldatst 
fur une même ligne , avçc ordre de 
£dreun bruit eflfroyable^vec leurs tam«^ 
bours, & d*allumer pendant la nuit de 
grandis feux en divers endroits. Cettd 
rufe lui réuffit. Les ennemis comment 
cerent à craindre d*étre enveloppés 8C 
accablés par toutes les forces reunies 
de TËmpire. Ils prirent le parti de fil 
retirer , & l'Empereur revint dans la 
Ville qu'il avoic fi lâchement abaih; 
donnée» 
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Quelques années après les Ton Fc, ^ u 
firent une nouvelle irruption dans * Z'.2 
Chine 9 mais on leur drefla un cmbu' * "jj 
çadc, & ils furent mis en fuite. Cet: ^jç 
défaite leur infpira des projets pti^gjpj 
pacifiques. ^ 

Les deux partis en vinrent à un ^^^^ 
commodément , mais il ne fut pas <^|^ 
longue durée. Il y eut pendant plt^i, 
£eurs iiecles des guerres fanglanteséi^ 
tre les CHinois & les Tou fan. Ccu> ^^ 
ci furent enfin fub jugés entiéremei^gi 
vers Tannée iztj. Depuis ce temps-'^j 
ils (ont demeurés tranquilles fans ^o*^ 
xner aucune entreprife pourlerétablt^^ 
icment de leur Monarchie. Cette N^^ïr 
tion fut toujours redoutable tan(KgI| 
qu*el!e eut des Roii capables de la bf^ 
gouverner. De funefles divifions t 
s'élevèrent dans le fein deTEtat, ce 
tribuerent plus que tout le refte , 
ruinq d'un pcup;lc qui avoit tanti 
foi^ fait trembler tout TEmpirc. Il 
ft encore d'autres Nations à ta Chu 
qui regardent T Empereur comme \t 
Souverain : mais elles tie font pas r, 
pendant dans une entière dépendance 
©Wcc que la fituation des pays ou'e>* 
luibiceno, le5 met en étcit de défcndT^ée 
leur liberté, j^ie 
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rcnt à s*appliquer au Uboufâp;e. Le 
nouvel Empereur après leur avoir ap« 
pris commeitt on pouvoir rendre U 
terre féconde 5 leur $t auffi connoître 
les remèdes propres aux dtâFérentci 
maladies. De (orte qu'on le regardjc 
commet* Auteur âcleFrince delà Mé« 
decine. Chin Nong donna encore Ti» 
dée du Commerce 9 U il établit des 
marchés publics où le peuple fercndok 
vers le milieu du jour, pour k pour- 
voir de toutes les chofes néceflaires aux 
bcfoins de la vie. Ce Prince pendunc 
tout le cours de Ton règne, ne fut oc- 
cupé qu'à rendre fes Sujets heureux. 
lioang 7i qui lui fuccéda, marcha fur 
les traces de Ton prédéceiTeur. 1 1 coupa 
& applanit des montagnes, fitdegrmdt 
chemins pour faciliter le commerce, 
inventa plufscurs arts utiles, gouverna 
flvec (agcfTc, & emporta dans le tom- 
beau les regrets de toute la Nation. 
11 eut vingt-cinq enfant, &run d'eux, 
nommé ChaoHao^ monta fur le Trône 
après la mort de.fon perc. 

Les premiers Souverains de la Chi- 
ne, furent prcfque tous de fort bons 
Princes. Oîi les voit uniquement occu- 
f éi à faire fleurir leur Empire par de 
jultcs loix U par des arts utiles. Je ne 
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apporterai ici que les traies les plut ta- 
téreflans de hsur Hiftoire , & je palTc- 
rat fous filence plufieurs Rois dont la 
YÎe n'offre rien de curkqx. L'Empe- 
reur Cbao Hao lavfla en mourant cinq 
fiisqai n*étoieot pas fajns mérite > mais 
il leur préféra (on neveu qui lui parue 
plus digne de regoer, & le nomma fou 
fucceffeur à ]*Ëmpire. Si les Souve* 
rains, fans avoir égard aux prérogati- 
ves de lanaiflance, laidbientleurCoUp 
ronne à celui des Princes de leur Sabg 
qui eft le plus capable de la porter, le 
nombre des mauvais Rois neferoit pas 
fi conGdérablej mais en laiflUnt aux 
Princes le droit de choifir leurfuccef- 
finir, combien s'en trouveroit-il .qui 
préféreroient le bien de TEtatà l'élé- 
vation de l^urs enfans. 

L'Empereur Ichuen Ho joignit le 
Sacerdoce à la Couronne, firrégla qu'il 
s'y auroit que le Souverain qui ofFri- 
roitfofeoinellementdesfacrifices. C'eft 
cequi s'obfervc encore maintenant à la 
Chine. L' Empereur elt le feulPontifc} 
& lorfqu'îl fe trouve horsd'état de rem- 
plir les (bnârions de Sacrificateur, il 
députe quelqu'un pour tenir fa place. 
Cette réunion du SaceAloceavecl'Era* 
pire ^-empêche je ne lais combien de 

B 
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troubles Se de diviiions qui nefontquc 
trop ordinaires dans tous les Pays où 
les Prêtres cherchent à s'attribuer cer- 
taines prérogatives incompatibles avec 
la qualité de Sujets. 

Les Monarques Chinois s'étoient 
d'abord contentés d'une feule époufc-. 
L'Empereur iTtfe^iS/» fut le premier qui 
donna l'exemple de la Polygamie. Il 
cut^ulqu'à quatre femmes. Sesfuccef- 
feurs jugèrent à propos de Timiter. 
Quoique iaplupartdesMonarquesChi- 
nois, dont je viens de parler, euflenc 
établi des loix 6c fait de fages règle- 
ments, cependant Jîi(? huitième Empe- 
reur de la (Chine, cft regardé comme 
le premier Légiflateur de la Nation, 
Cefutcnmémc-tempslemodcledetout 
les Souverains..C'ell: fur lui & lurfoQ 
luccefîeUr appelle Chun que les Empe- 
reurs jaloux de leur gloire, tâchent 
de fe former \ en eifet ces deux Prin- 
ces eurent toutes les qualités qui font 
les grands Rois, & jamais la Nation 
Chïnoifc ne fut fi heurcufe que fous 
leur Empire. 2ao ne fe borna pas à 
faire le bonheur de fes Sujets pendant 
fa vic.Lorfqu'ilfutquelUondc fedon? 
nor unlucccfleur, il réfolutd'étoufFer 
Icâ mouvements de la tendrefl'e pater- 
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nellc, & de n*avoir égard qu'aux inté- 
rêts de fon peuple. „ Je connoîs mon 
„ fils, difoit-il^fousde beaux dehors 
„ de vertus , il cache des vices qui 
,, ne font que trop réels. Comme il 
ne favoic encore fur qui fliire tom- 
ber fon choix , on lui propo(à un 
Laboureur nommé Chun^ que mille 
vertus rendoient digne du Trône. Tatf 
le fit venir, & pour éprouver fes Ta- 
lents , il lui confia le gouvernement 
d*une Province. Cbun fe comporta avec 
tantdefagefie, que le Monarque Chi- 
nois Taffocia à l'Empire, & lui donna 
fcs deux filles en mariage. Tao vécut en- 
core vingt-huit ans dans une parfaite 
union avec fon Collègue. 

Lorfqu'il fe vit fur le point de mou- 
rir^ il appelk Cbun^ lui expofa les 
obligations d'un RoiSc Texhorta aies 
bien remplir. A peine eut-il achevé 
fon difcours qu'il rendit fon dernier 
foupir , (a) laiflant après lui neuf enfans' 
qui Je virent exclus de h Couronne , 
parccqu'ils n'avoient pas été jugés 
dignes de la porter. Après la mort de 
l'Empereur, Ce»» fe renferma pendant 



(*) n mourut i Tâgc de it8 ans. 
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vtois uns dtfns le Sépulchre de Taê 
pour fe livrer aux fentiments de 
douleur que lui caufoic la mort d'un 
Prince qu'il rcgardoit comme fon Pcre* 
C*eft delà qu'cft venu l^ufage de 
porter à la Chine pendant troîi an* 
nées 9 le deuil de (c$ parents. 
Le règne de Cbun ne fut pas moins 

florieulc qoe cekii de Ton prédécefleur; 
)nt des principales attentions de ce 
Prince 9 fut de taire fleurir TAgricul* 
.ture. Il défendit exprefien^nt auit 
Gouverneurs de Provinces ) dedétour^ 
jicr les Laboureurs de leurs travaux 
ordinaires, pour les employer à de fcer- 
cains ouvrages moins utiles que la cul- 
ture des Campagnes. Pour fe mettre 
en état de bien gouverner , Cbun eue 
yecours à un moyen qui doit paroitre 
bien extraordinaire à tous ceux qui 
connoiflent le génie des Rois. CeMo- 
naroue publia une Ordonnance paria- 
quelle il pcrmcttoitàfcsSujetsdemar* 
querfurune table expoice en public ce 
qu'ibauroicnt trouvé de rcprZ'hcnfiblc 
dans la conduite de leur Souverain. 
]i s'alTocia un Collègue avec lequel 
il vécut toujours en bonne intelligen- 
ce. Apres un règne aufli long (à) 

(4) Il régna cinquanic ans. Ccft Su regM 
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qulieurras, il mourut, &laiflaTa Cou^ 
ronne à celui qui lui avoit aidé à en 
porter le fardeau ? 2iv , c*eft le nom du ' Année 
nouveau Monarque, marcha fur les«^"^J;C* 
traces defesptusiUuilres Prédécefleurs. ^^^^' 
On ne pouvoit mieux lui faire fa cour 
qu'en kii donnant des avis fur fa con^ 
duite , 8c il ne trouvoit poî&t d'occu- 
pation plus digne d*un Monarque que 
celle de rendre la jufticeaux peuples. 
JamaisPrincenefutplusacceifible.Afin 
qu'on pût lui parler plus facilement, il 
fitattacberaux portes de fon Palais une 
cloche, un tambour & trois tables, 
l'une de fer, l'autrede pierre Sclatroi* 
ficme de plomb. Il fit enfuite afficher 
une Ordonnance, par laquelle ildnjoi- 
gnoii à tous ceux qui vouloient lui par- 
ler^ de frapper fur ces inftruments ou 
lur ces tables, fuiyantla nature des af- 
faires qu*on avoit à lui communiquer* 
On rapportequ'un jour il quitta deux 
fois la table au fon de la cloche, & 
qu'un autre jour il fortit trois fois du 
bain pour recevoir les plaintes qu'on 
venoit lui faire. Il avoit coutume de 



àc fon prédcccfleur que je vais commencer à 
^xerla Chronologie. Ce fut par lui que coili' 
|»«iif a la f rcmicrc D/nafiic appcllée Hia« 
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dire qu'un Souverain doit Ce conduire 
avec autant de précaution qucs'il mar* 
choit fur la glace ^ que rien n'eft plus 
difficile que de régner^ que les dangers 
haiflent fous les pas des Monarques % 
qii*il a tout à craindre s'il fe livre en- 
tièrement à Tes plaifirs^ qu'il doit fuir 
roiiiveté ) faire un bon choix de Tes 
Miniilres, fuivrc leursavis, & exécu- 
ter avec promptitude un projet con- 
certé avec fagefle. Un Prince qui côn- . 
novflbit fi bien les obligations de la 
Royauté , étoit bien capable de le» 
remplir. Ce fut fous fon règne qu'on 
inventa le vin Chinois qui (e fait avec 
le ris. L'Empereur n'en eut pas plutôt 
goûté, qu'il en témoigna du chagrin. 
Cette liqueur ^ dit«il, caufera les plus 
grands troubles dans l'Empire. Il ban-- 
nit de fcs Etats ^inventeur de ce breu- 
vage, ôcjdéfendit fous de gricves pei-. 
nés d'en compofcr à l'avenir. Cette 
précaution fut inutile. Tu eut pour 
fucceffeur fon fils aîné qui s'appelloit 
y/ Kijiin. 

Ce Prince ne régna pas moins glo- 
rieufcmcnt que celui qui venoit de lui 
laifllr la Couronne j mais les Chinois 
ne goûtèrent pas long- temps la dou- 
ceur de fon règne. Tai Ka^gqui monta. 
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après lai fur le Trône , abandonna i 
fcs Miniftrcs le loin du gouvernement* 
pour fe livrer à la paffion du vm & 
des femmes : il ne qutctoic fes parties 
de débauches que pour défoler les 
campagnes , en pourfuivanc les béces 
fauves avec une quantité prodigieufe 
de chiens 8c de chevaux. La con- 
duite de cet Empereur excita tous les 
efprits à la révolte. Un de fes princi- 
paux Officiers entreprit de lui ôrcr la 
Couronne,- & réuffit dans ce projet. 
Cette révolution ne coûta pas une 
goutte, de fang. Le Prince détrôné 
fut envoyé en exil, &cTcbonf^ Kanh (on 
frère lui (uccéda. Les Rois ne votent 
jamais de bon œil un fu jet à qui ils font 
redevables de leur élévation. Ils crai- 
gnent que la main qui a formé l'ouvra- 
ge, ne vienne à le détruire. Le nouvel 
Empereur n'étoit pas ingrat, mais il 
veilloit à fa fûretc. Pour concilier fcs^ 
intérêts avec la reconnoiflance, il éleva 
fon bienfaiteur au minilterc, ft:luiôra 
le corn mandement des troupes Y, c'eft 
ain(iques*appelloitlenouvcauMinilbe, 
fc vit bientôt fans^ autorité, lorsqu'on 
commença à ne le plus craindre. Ou- 
tré de ce qu*on ne lui laifToit aucun 
pouvoir , il réfolut de le ravir tout en- 

B V ' 
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tier^ mats il ne put exécuter Ton defleio 

que fous le règne fuivant. 

1 /Empereur Tchong Kangtncnjrxxt^ 
&' laifTa la ' Couronne à Ion fils -Ts 
Siarig. Celui-ci donna toute fa con- 
fiance au Miniftre , fie le mit à ki 
tête de fes troupes. Y fongea alors 
à exécuter fes ambitieux projets. II 
commença par gagner Tamitié des 
foldats, & ie ks attacha tellement^ 
<^*îls ne connurent plus d'autres i)rdrc8 
que les liens. L'Empereur s'apperçut 
alors de fon imprudence ^ fie ne (è 
voyant pas en état d'y remédier, Ôc re- 
doutant l'ambition cfe fonMiniflre, il 
fe retira chez deux Princes TrJbutairics 
qui étoit ks parents. Y s'écoic fait une 
infinité de Créatures qu'il avoh é\C9~ 
vées aux premiers emplois, llcomptott 
fur leur affcâion^ mais comme il crai- 
gnoit que l'Empereur n'eût encore un 
trop grand nombre de partîfatis , il n'o- 
fa pas faire éclater fitot là révolte ^ 
voolanc fe rendre maître de la ptv 
fonne de fon Soovemrn, il lui écrivit 
une lettre très«foumife. Il le fupûlidit 
de révenir dansfonPalais^ & lui faifoîc 
mille protellations de fidéKvé. ^ Ceax^ 
,, a'ioutoit-il^qoi vous ont infpirédes 
9, foupçons contre moi 9 font vos v^éfî^ 
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^ tsAilcs ennemis, & oc cherchent qu'à 
,, vous entiainer dans le précipice. Le 
perfide Minidre fit enfuitc tmeexaâe 
recherche de toutes les pcHonncs qui 
étoicm fincéreœent attachées àTËin* 
pereur, & les punit par Texil ou parla 
oiort. Leurs emplois furent donnés aux 
créatores du rebelle. 

La trahifonde cet ambitieux fut pu* 
nk par une autre trahilbn qui n*étoic 
pas moins déteftable. Y comptoit par* 
mi fes partifans un nommé Na9 Tjo , 
homme double & ariificieux , qui a voie 
le plus de part à fa confiance, & qui 
«voit t^ocoup de crédit dans Tannée* 
L*ambition s*empara auffi du cœur de 
ce Icélérat 9 qui crut pouvoir fe frayer 
un chemin au Trône , s^il&ifoit périr 
tout i U fois & fon bienfaiteur &fon 
Souverain. Il confia fon projet à quel* 
qoes foldats. Se leur ordonna d'aflaffi* 
acr leur Général lorfqu*il iroit à ht 
cbaflè. 

Je publierai, leurdit-^il, que vous 
n^avez fait qu'exécuter les ordres de 
r&mpereur. Les foldats fe laiflcrcntfé* 
doire, & le premier Miniftre (iit im* 
moIé. Le perfiJe Hûm Tfo entreprit 
oifuite de faire périr ion Souverain»* 
Pour réuffir dans ce projet , il fait vfi^ 
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nir iT;^^, jeune hpmmcvif8c împé-^ 
tueux 5 & nl8 aîné du Mini (Ire rebelle» 
Il Pexhorce à venger la more ck fan 
perc, 6c lui en fournie les moyens , en. 
décachant une partie des troupes qu'il 
avoit fous fes ordres. A'/Vj^ marche vers 
r£mpereur, lui livre le combat, met 
Tannce cnm mie en déroute , tue ce 
Prince de fa propre main , & extermine 
toute la famille Royale. Ilt>'yeutque 
rimpcratrice qui échappa à la fureur 
des meurtriers. (Jette malhcureufe 
Princeflc qui étoit enceinte, eut bien 
de la peine à fe réfugier dans les mon*" 
tagnes. Han Tfo s'tmpara de la Cou« 
ronnc , & récompcnfu celui qui luiavoic. 
aidé à s'en rendre maître. 
•L'Impératrice mit au monde un fils 

JiiVl le nomma Chao Kang. La naiÛTance 
e ce jeune Prince futlong-tcmps igno- 
réi.% '6c il étoit déjà parvenu à un âge 
mûr., lorfqué Tufurpàtcur en eut con- 
noifTance. Han Tfo le fit chercher ; 
mais le légitimé héritier du Tipncfe 
retira chez un Prince Tributaire de 
l'Empire , ôc entra dans fa maifon en 

âuiiliié dcdomcftique : la phy ûooomie 
: les manières i\ùh\tiiàit\ChAo Kattg. 
trahirent fon feicret^ Le Prince au fcr* 
rice duquel il ^s'écoic «lagagé^ lui fie 
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diverfcs queftions avec cet aîr de bonté 
quiinlpire toujours la confiance. Chao 
Kang ne crut pas devoir diffimuK r, 8c 
raconta les malheurs & le défallrede 
fa famille. Le Prince Tributaire Tcm- 
bralTa tendrement , lui donna la fi lie en 
mariage, avec une partie defaPnnci» 
pauté , où Chiio Kangtyxi occafionde 
développer mille belles qualités qui le 
rendoient digne du Trône. Le beau* 
père ne perdit point de temps ^ il écri- 
vit à tous les Mmillres& aux Grands 
du Royaume qui étqient attachés' aa 
dernier Empereur. Il leva enfuite une 
armée, & marcha corn rerufurpateur. 
Celui-ci fut vaincu. On le fit prifon- 
nier, & une mort infime termina fa 
dércftable vie. Aufli-tôt que Ci&dtf' 
Kang fc vit placé fur le Trône de' 
fes Ancêtres , il fit pourfuivre Kiaa 
qui fut pris & décapité. La mort de 
ces rebelles rétablit le calme & la 
tranquillité dans toutVEmpire. 

Comme je ne pré tends point donner 
une Hiftoire générale de^la Chine, &' 
que je me borne à rapporter les princi- 
pales révolutions arrivées dans ce Pays, 
je ne ferai point mention de pluficnrS' 
Souverains Chinois dont la vie Q'ofïre' ^ 
rien d'intércflant ,. ôc je pafle tout d'ua '' 
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coup au tcgnc de T Empereur Kong 
Kia. Ce Prince, après la mort de foa 
père, fuccomba fous le crédit de Ton 
Oiicie qui s'empara de la Couronne, la 
porta plufieurs années, £c lalaiflaàun 
de fcs iils, qui la fit paiTer en mourant 
fur la tête du légitime héritier. Kong 
Kia répondit bien mal à l'idée qu'on 
s'éroit forméedelui. Quarante* troisans 
d'adverdcés auroicnt du lui apprendre 
à modérer fcs puilîons: mais aufli-tot 
qu'il tut monté fur le Trône, il fc li- 
vra à la plus exotflive débauche, & 
abandonna le loin du gouvernement à 
d'indignes MiniftrcsSousfonrcgne la 
flatterie étoit un moyen lûr pour par- 
venir aux premières dignités de l'Etat. 
Sa conduite le rendit tellement méprt- 
fable, que les Princes Tributaires refu- 
îerent de lui rendre hommage , fans 
qu'il ofâc employer fon autorité pour 
les rappeller à leur devoir. Les vices de 
cet Empereur rendirent la Couronne 
chancelante dans fa famille. TiCaoion 
fils ne travailla pas àl'afFermir. Trop 
iîdele imitateur de fon père, il fit de 
fon Pillais le féjour des plus infamea 
débauches. Ti f^ fonfuccelfeur laifla la 
Couronne i Kiéy que fes cruautés &fef 
iafamies oqt fait regarder comme tti( 
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ftionftre. Son nom eft encore tujoor* 
d*huî à laChinedansiaméme exécra* 
t:on que Vctt celui de Néron chez cous 
les peuples de TËurope. Cet indigne 
Empereur avoit une femmeencore plus 
méchante & plus cruelle que lui. Le 
fang ne lurcoûtoit rien à répandre, & 
on n'entendoi t parler que d'exécutions 
ordonnées par le caprice de ceitcbar- 
birc Princeflc. Kié fit creufer un aflcz 
grand efpacede terre en forme d*étaiig, 
8c après Tavoir fait remplir de vin, il 
ordonna à trots mille de fes Sujets de 
s'y plonger. It y avoit dans Ton Palais 
an appartement fecret où par ordrede 
TEmpereur & de Tlmperairice, on fc 
livroit en^leur préfence aux plus abo* 
minables débauches. Tant de cruautés 
& d'infamies révolta tout TËmpire. 
Les Grands & le Peuple étoient fur le 
point de prendre tes armes contre leur 
Souverain. Ik furent arrêtés par les Mî*- 
mftres qui crurent quedeTages remon- 
trances pourroiefit faire rentrer ce 
Prince en lui-même. Il en coûta la 
vie à celui qui ofa porter la parole. 

La furie de TEmpereur ne ralentit 
p^ le- zde de fes Miniftres. Ils lui 
adreflerent un Mémorial, danslequel il# 
loireproçhoicat libreaieni toute rbof^ 



ft 
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rcur de fa conduire, A peine en eut-il 
fait la kfturc , que tranfporté de co- 
lère, il prit la réfolution d'immoler à 
fa vengeance les auteurs de cet écrit % 
mais on le mit hors u*état d'exécuter 
fes cruels dcflVins. O.i confpira contre 
lui , & on réfolut d'élever à l'Empire 
Tchtfig Tang , l'un des Princts Tribu- 
taircb le plus refptétc pour fafageflc ôc 
fa vertu : celui qu'on vouloir fubrtituer 
au Tyran, fit voir une modération qui 
le rendoit digne du Trône. Il déclara 
qu'il n'avoit nul droit à l'Empire, Ôc 
que s'il pienoit les armes, ce n'ctoit 

3ue pour obliger l'Empereur à régner 
'une manière moin» tyrannique. Son 
armce futbientôt prête, ficchacundcs 
Princes lui fouroit des troupes. 

Kié ne trouva point de défenfeuri 
parmi fes Sujets. Il eut recours aux 
Tartares, ôc tâcha par Hc belles pro* 
Tt\cïVc% de les engager à fon fervice \ 
mais il ne put y réuffir. Se voyant aban- 
donné de tout le momie, il ofF»it d'ab- 
diquer l'Empire ôcdemanda feulement 
fju'on lui accordât la vie. TchmgTang 
fe laifTa^flé^hir, &lelai(raenpoHclTion 
du Trône. Lorfque l'Empereur • rut 
que l'Orage étoit entièrement difîîpé, 
ilfe replongea dans fes vices ordinaires , . 
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& leva une armée pour aller attaquer 
celui quâ avoic eu la générofité de lui 
laiflcr l'Empire. Tcbing Tangk mit à la 
téce de fes troupes s & lorfque les deux 
armées furent en préfence, les foldats 
de l'Empereur l*abandonncrent,&jet- 
terent leurs armes aux pieds de Tchirtg 
Tang^ qu'ils reconnurent pour leur 
Souverain. Kié n'eut plus dereflburce 
quedans la fuite. Il febannit lui-même 9 
& après trois ans d'exil, il termina une 
vie qui a rendu Ton nom & fa mémoire 
exécrable à la poftérité. Dans la per- 
fonne de ce Prince ou plutôt de ce 
monftre finit la première Dynaftieap- 
pellée Ifta^ qui compte dix-fept Em- 
pereurs dans refpacc de 468 ans. 

Tcbing Tang fut élevé à l'Empise 
avecunapplaudiflementunivcrfel.Lui 
Icul fe croyoit incapable dcfoutenir 
un" fi pefant fardeau . Il aflembla juf- 
qu'a trois fois fes Minillres & les 
Grands du Royaume, pour remettre 
une Couronne que tout autre, difoit- 
il, porteroit plus dignement que lui. 

Il fallut en quelque forte le forcera 
refter fur le Trône. Après avoir fait 
fc bonheur des Chinois, il mourut 8c 
laifla la Couronne à fon petit- fils nom- 
mé Tai Kia, Celui*ci, loin de marcher 
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iur les traces de fon ayeut 9 tint une 
conduite toute oppofée & capablede 
lui attirer k nfYépri^ & l'averfionde Tes 
Peuples. Son premier Miniftrc s^avifa 
d''un expédient fort fingulier pourcor- 
liger le jeune Prince. Il fie conftruire 
une maifon proche letombcaù àcTching 
Tang , & y enferma le nouvel Empe- 
reur pour lui donner le cempsdefe for- 
mer à ta vue des cendres de fotiilluftre 
ayeul. Tm KU fut profiter d'une cor- 
icâionfi extraordinaire. "Après trois 
ansdepriton, il remonta lùrleTrône^ 
Çcfut proclamé Emper<;ur pour la fé- 
conde fois. Il ne fut point mauvais 
gréàfonMiniftre de la conduite qu'il 
avoictenueà fon égard , & le regarda 
toujours comme ion père & fon ami. 
Trouveroit-on beaucoupdeSouverains 
à qui on pût donner impunément de 
pareilles leçons? ^ 

La tyrannie de /T/V occafionna, com- 
me nous Tavons vu » une révolution à la 
Chine, & donna lieu a Tétabliflement 
d'une nouvelle Dynaftie \ la même 
caufe va produire de femblables effets. 
L'Emfpire écoit depuis plusdefix cents 
sns dans la même famille, lorfqiie 
^cheou parvint à la Couronne. L'or- 
gueil ^ la fierté, le luxe, la débauche 
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& la cruauté montci^nt fur le Trône 
avec ce Prince. II époufa une femme 
capabe de féconder fcs fureurs. Ta iCia , 
c'eft le nom de cette femme cruelle, 
perfuada à fon mari qu*il ne feroic le 
flmîrre abfolu de Tes Sujets, qu'en ré- 
pandant la terr eur dans tous les efprits. 
On cohftpqifit par fon ordre une co- 
lonne d'airain qu*on'taifoit rougira un 
^rand fbu , puis on forçoit les criminels 
de Pcmbraflcr jufqu'à ce que leur chair 
fâtconfuméejufqu'aux os/C'étoitpour 
la Princefle un fpeâacle agréable de 
voir (ouflFrif ces malhcnreufes ^lékimes, 
& d'emendie les cris afFreun que leur 
arrachoitla violence des tourments. 

UndcsMiniftresderEmpereurpour 
6*in(inuer dans les bonnes gracesçie fon 
maître , eut la baflefle de vouloir lui 
proftituer fa fille ^ui ccoit fort belle, 
mais qui étort encore f>lu5 vertueufe. 
Cette jeune perfonnequi détcftoit l'ac- 
tion de fon père, réfiila avec courage 
aux pourfuices de rEm^pereur.Le Prin- 
ce outré de cette réfillance, & chan- 
geant tout-à-'coup fon amour en fu« 
reur, poignarda la jeuï\c fille , & l'ayant 
coupée en plufîeurs morceaux, la fit 
fervir à la table du père. Un autre Mi* 
Biilre effrayé de cette barbarie, eut le 
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courage de rcpréfcnter au Prince toute 
rhorrcur de fa conduite* Ses remon- 
trances lui coûtèrent la vie. 

L'autorité fouveraine étoit entre les 
mains de Ta Kia^ & les loix qu'elle 
portoit ne manquoient jamais d'être ra* 
tifiécs par l'Empereur. Le pouvoir 
qu'elle avoit furrcfprit defon époux j 
ne fervoit qu'à augmenter de plus en 
plus la férocité de ce Prince, Tous les 
jours étoic marqué par les plus fan« 
glantes exécutions. Onfelafla enfin de 
tant de cruautés, & on fongcaàchoi* 
fir un autre Souverain. Tous les fuf* 
frages fe réunirent en faveur de Fe» 
Fang^ Prince Tributaire, quigouver- 
noit fcs petits Etats avec une fagefle ad- 
mirable. Il fevoyoitfur le point dede«» 
venir Empereur > mais il ne jouit pas 
long-temps d'une efpérancefiflatteufe. 
Il mourut & laifla fes prétentions à 
l'Empire , fa principauté, fes biens à 
Fou Fang le fécond de fes fils, parce 
que Taîné ne voulut pasentrer dans les. 
vues qu'avoit fon père de détrôner 
l'Empereur. Celui-ci continuoitde fe 
rendre odieux par fes excès. Un de fes 
oncles cropnt qu'il devoit tout rifquer 
pour retirer le Prince defescgarements, 
fe rendit au Palais, &: parla avec fer*» 
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meté. Il fut étranglé à l'iriftant par or- 
dre de rEmpereur, qui lui fit eiiluiie 
arracher le cœur, & goûta le plaiiir 
barbare de confîdérer cet objet, moins 
pour latisfàire facuriolité, que pour 
aflbuvir fa vengeance. 

JLes Princes & les Grands indignés 
de cantd^horreurs , foUiciterent f^eu 
Vang de fe mettre à la tête d*une ar- 
mée pour attaquer TEmpcreur, pro- 
mcctaot de fournir les fccours nécef- 
faires. ^cbeou leva auffi des troupes & 
alla au-devant de fon ennemi. A peine 
eut-on donné le ilgnal du combat, que 
ia plus grande partie des foldats de 
TEmpereur mirent bas les armes, & 
pafierent dans le camp de fon adver- 
fairc. Tcbeou fe voyant trahi, prit une 
réfolutiondedéfefpcié. Il s'enfuît dans 
fa Capitale, & s'étant retiré dans fou 
appartement, il y mit le feu pour ne 
pas tomber entre les mains de fon en- 
nemi. La moitié du Palais fut réduite 
en cendres, f^ou Fang y entra en vain- 
queur. Leprcmier objet quifcpréfcn- 
ta à fesyeux, fut Tlmpératricç {a) 

(m) Cc«c Princcffc étoit fort belle. On 
croit que c'cft clîe qui fit regarder la peiv 
uflc des pieds comme un des plus graïads^ 
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qu'il tua d*un coup d'épée. Aprèî h 
mon du Tyran & defon époufc, Fùiê 
Fang fut reconnu pour Souverain , £c 
4levii»t le fondateur delà troiiietne Dy** 
nailie. 
Année Tehao Fan^^ un de k% fuccefleurj, 
•^■"^ J'^Vattira la haine de fes Sujets par Tex- 
*^^'' trémepaffion qu'il avoit pour la chafTe* 
Le dégârC quefaifoientfes chiens &ref 
chevaux dans toutes les campagnes^ 
défeipéra les peuples ^ fie les détermina 
à faire périr leur Souverain par un ftra^ 
tagemeafiezfinguliÊr. L'Empereur ea 
revenant dô la chafle^ étoit obligé de 
iraverler une rivière 9 fie ilyavoitordre 
de tenir des barques Iprêtes pour fou 
paflage. On en prépara une qui étoit 



•grèmcnti de {onJexe s quoiqu'elle Icf eût fort 
t7ctiti I elle (e les lirrolt encore «vcc àt$ , 
Bandelettes. Ce futU une forte de beauté quç 
tourelle» femmei fe procurèrent â Ton exenv* 
plC| àc cette opinion ridicule cil itlleinciie 
«n ufagCi qu'une femme fe rcndroic mkfxxÇ^p 
blet fi (lie avoir le» piedi /l'une grajideur nt» 
turelle. Cet agrémenr ou plutôt ccrtc diA^or« 
tnîté cft caute que les Chtnoifcs peuvent i 
peine marcher | mats i quelles contraintes a/B 
a'airujctrident pas les femmes quand il cft 
queilion de plaire ? Les femmes font femmes 
jpat*toUt. 
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tellement conllniitc, qu*elle dèvoit le 
briicr en peu de temps. LVmpereuf y 
monta avec quelques Seigneurs de la 
fuite : à peine fut^il au milieu de la ri* 
Ticre que les planches fe défuntrenc 
tout-à*coup \ la barque enfonça dans 
Teau., & tpusceux qu'elle portoit fu« 
rent noyéi« 

Un peuple opprimé qui immolefon 
Souverain , & qui étend (a vengeance 
fur toute la famille d*un Tyran \ un Su- 
jet fidèle qui facrifie tout ce qu*il a de 
plus cher pour conferver le fang de fe$ 
Maîtres : tel eft le contrafte frappant 

2ue va nous fournir THiftoire de la 
'hine. La mi(êre du peu pie devint ex* 
tréme lous le règne de TEmpereur Li 
Fang. C'étoit un Prince fier, cruel 8c 
proaigue. Ses exaâions 8c (es violen- 
ces le rendirent extrêmement odieux. 
On n*entendoit de tous côtésque plain- 
tesScgémiflemeDts. 11 parut même plu* 
fieurs libelles dans lesquels on repro- 
choit àr Empereur en termes menaçans 
fon impitoyable dureté. Les clameurs 
& les murmures du peuple ne fervirent- 
qu*à augmenter la fureur du Souverain. 
] 1 défendit à Tes Su jets , fous peine de la 
viedes'entretcnirenfemble, Scmêmede 
feparlcràroreille.On voyoit tous les 
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habitans de la Capitale marcher dansles 
rues les yeux bailles, gardant uaxnorne 
filcncc, & aftcdtant de s'éviter lesuns 
les autres. Un Minillre fidèle nommé 
Tcbao Kong'i lui rcpréfcnta combien il 
ëtoicinjulteSc cruel de vouloir empê- 
cher les malheureux de fe jilaindre, & 
lui déclara qu'un peuple réduit au dé- 
fefpoir, étoit capable de tout entre- 
prendre. La prédidion de ce fageMi- 
niftre ne fc trouva que trop véritable. 
Semblable à un torrent quia rompu Tes 
digues, le peuple fit une foudainc ir- 
ruption dans le Palais pour le défaire 
du Tyran. Au premier bruit du tu- 
multe, TEmpereurprit lafuiteScfau- 
va fa vie } mais toute la fiimille Impé- 
riale fut maflacrce par cette populace 
furicufe, Il n'y eut que le plus jeune 
desfilsde l'Empereur qui fut épargné. 
Tchao Kong l'avoit fait emporter le» 
crétcmenr. dans fa maifoh. Les fédi- 
tieux en ayant eu connoilTance, vinrent 
afTiégcr la demeure du Minillre, Se de- 
mandèrent à grands cris qu'on leur li- 
vrât le jeune Prince qui venoit d'être 
fouilrait à leur vengeance ^chao Kong 

Îourconfcrver ccprécicuxreltcdu (ang 
mpcrial , eut recours à un cxpédienc 
gui c(l> je crois, fans exemple. Aprè^ 

Avoir 
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tvoic fouffert un rude combat que lui 
livroicDt cour à tour les fentimentsde U 
nature 8c de la fidélité qu*on doit aux 
Sou veraim, il fed érermina enfin à livrer 
fon propre fils qui fut égorgé fur le 
champ à fes yeux. L'Empereur errant 
& fugitif traîna une vie obfcure, fans 
pouvoir le remettreenpofleffion d'une 
couronne qu'il avoic perdue par fa fau* 
ce. Il mourut dansfonexil&i^ifeii/^Mg 
qui étoit le jeune Prince que Tcba» 
X^ avoit confervé , monta fur le 
Trône, & rendit les Chinois heureux» 
TeoM Fang fon fuccefleur , eut la 
guerre à foutenir contre les Tartares, 
qui forcèrent le camp de l'Empereur, 
tuèrent ce Prince, fe répandirent dans 
le Pays , & y firent les plusrerribles ra« 
vages. Les Princes Tributaires unirent 
leors forces pour réfifter à ce torrent. 
Les deux Rois de Tfin & de Onei fe 
diiBnguerent par leur valeur. Ils vin* 
Tent à bout de repoufler les Tartares, 
&de Icschafler de toutes les terresdont 
ik s*étoient rendus les maîtres. Ces 
deux Princes prétendirent conferverà 
titre de conquére , les Pavs qu'ils 
avoient enlevés auxTartares, «comme 
l'Empereur^Pîflr; Fang ne lesavoit pas 
fecouru , iirfc r^ardcic&t comme io? 
Tm9 VIL C 
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dcpendans, & rcfufercnc de lui rendre 
hommage. Cet exemple eue des fuites 
funcftcs 9 & fut caufe que plusieurs 
Princes rendirent leur Sjouveraineté in* 
dépendance. Toua ces Rois révoltés, 
ne fongerent plus qu*à Aiivrc les mou- 
vements de leur ambition. Chacun 
d'eux cherchant à étendre fes frontiè- 
res ^ empiéta fur les terres de fes voi- 
fins ) cela donna lieu à des guerres 
cruelles qui dui^erenc plu (leurs années^ 
L'Empereur, s'efforça d'acréter leurs 
entreprifcS) & leur enjoignit de vivre 
en paix) mais c'étoit une autorité 
qu'on ne refpeâoir plus. Ce fut dans des 
conjonâurcs û difficiles que Houang 
Vang parvint à l'I^mpire. 11 employa 
d^abord Les voies de la douceur pour ra- 
mener les PrincesTribuuires à leur 4.o* 
voir. Cemoyenayantétéinutile^ileut 
recours à celui des armes. Iln*eutpaslç 
bonheur de réiâflir*. Son armée défaitje^ 
& une bleflure, qu'il reçut, neluilaiir 
ferent aucune e(pémncederétablirroo 
autorité dans ks Provinces qui refii* 
foient de la reconnoiti^» 

L'Entpereuf en mourant voulut pri« 
ven/de .la. Courdooe Ton fils ftbuat^ 
fTa^powi h l^iTes i Kiou qu'il avoîF 
eui d^'iioe dcittcooçubines^ Auili*(9|i 
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^ae le Monarque eut les yeux fermés 
un des Grands de la Cour repréfenct 
que cette injuile préférence atureroic 
infailliblement une guerre civile, 8c 
ramena les efprits en faveur de l'héri* 
lier légitime. Tri^^^ff^ fut donc recon^ 
su pour Souverain $ mais A>0»avoitufl 
parti qui rélolut de le placer fur le 
Tronc- On découvrit la Confpintioa 
& le deflein qu'on avoit pris d'aliailiner 
rEmperciir. Celui-ci jugea à propos 
de diffimuler, & manda au Palais le 
chef du complot, fous prétexte de lui 
communiquer une affaire importante^ 
Le Conipirateur obéit , & fut poignar- 
dé. Sa mort & la fuite de Keou affer*> 
mirent 1* Empereur fur le Trône. 

Les Princes Tributaires fe mainte* 
noient toujours dans l'indépendance^ 
Le Roi Tji étoit devenu fi puiflant qu'il 
ne lui manquoit plu&que le titre d'Em-' 
pcreur. Son ambition T^ût porté à dé<« 
trôner fon Maître , s'il n'avoit ap'pré^ 
hendé que les autres Princes fesegiuit 
nes'oppofaflentàfon élévation. L' Em« 
pereur Siang Fang , voyoit avec dou- 
leur que toutes les démarches du Roi 
de Tyf , tendoieiitàfe rendre maître de 
l'Empire. liformaledefTein de réprimée 
cet ambitieux. Coihmeiin'éroitpaseii 

Cij 
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état d*employer la force ouverte , il eut 
recours à un expédient (|ui lui réuflîc* 
L'Ufurpateur de Tautorité impériale , 
dvoit trouvé le moyen d^aflêmbler tous 
les autres Princes Tributaires. C*étoit 
une efpece de convocation des Etats 

Ïu'il n*appartenoic de faire qu'au feul 
;,mpereur. Le but du Roi de Tfi^ étoit 
de gagner tous ces Princes , & de les 
engager à le rcconnoitre pour leurSou* 
verain. 
Année ^* envoya à tous les Princes aflem* 
«vaiic j. c.i>^ésun AmbalTadeur d'une capacité re- 
ééT, connue, & leur adrefla des lettres qui 
furent reçues avec le cérémonial ordi- 
aire s ftf) c'eft*à*dire) avec des marques 
de refpeâ: qui annonçoient la Souve- 
raineté de celui qui les avoit écrites^ 
Le Roi de Tfi auroit bien voulu fe dif- 
penfer de donner un témoignage public 
de fa foumiffion , mais il fe vit con^» 
traint de fuivre l'exemple des autres 
Princes. Cette déinarche qui coûta 
beaucoup à fon orgueil, lui fit icntir 



(^a) Ce cérémonial prcfcric qu'une Ictcrc 
qui vient de rEmpcrcur ^ (oie mifc fur une 
table magnifiquement ornée, H qii*#n fui 
xcnde les mêmes honneurs qu'à la perfonns 
^u Prince ^ avant qu'oii enfattc ToUvcruirs» . 
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qo^il avolt un maîcre y 8c dérangea tous 
les projets que luifuggéroitfonambi* 
tion. 

La tranquillité dont jouiflbkrEm- 
pereur après cet événement, futbientôc 
coublée par la rébellion àtCboTaKon 
fils. Ce Prince quitta la Cour, 8c fe 
retira auprès du Roi de ?/?, dont il 
implora la proteâion. En même-temps 
un Prince Tributaire leva auflî Tétcn- 
dard de la révolte ^ mais celui-ci fut 
vaincu par l'Empereur quiavoitappellé 
les Tartares i Ton fecours, 8c qui le les 
étoit attachés en époufant la fiUedcleur 
Chef. Siang Fang fe vit peu après dé- 
livré desombrages que luidonnoitle 
Roi de 7/?. Ce dernier mourut accablé 
de vieillefle. Les guerres quis*allume* 
rent aui&- tôt entre fes cinq entans qui (e 
difputoient la fuccefSon deleurpere,ne 
pouvoient qu'être avantageufesàrEm- 
pereur ^ mais ce Monarque fe fufcita 
lui-même de nouveaux ennemis. Il n'a« 
voir époufé que par politique la fille du 
chef des Tartares 5 comme il s'imagina 
n'avoit plus rien à craindre, il la répu- 
dia fous prétexte qu'elle étoit étran- 
gère. Le Tartare outré de cet affront, 
réfolut de s'en venger. Il appella Cho 
Tai qui fe trouvoît dénué de tout fe« 

C iij 
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court, 8c lui promit de le faire iêc\i^ 
rer Empereur. Ce fils rebelle nlla join- 
dre le ChcFdesTarcares, Sctousdeust. 
cnfcmble marchèrent vers la Capitale ,. 
8'cn rendirent maîtres, 6c obligèrent 
Siang k^ang de prendre la* fuite. Cho^ 
Tai le fit proclamer Empereur , tandis 
que (on père errant & fugitif implo- 
f oit Tailittance des PrinccsTributaires. 
Ceux-ci fournirent des troupes à leur 
Souverain qui forma auilî- têt deux ar- 
Biécs y Tune afliégea la Capitale , y en- 
tracniriomphe^ôc fît mourir le Prince 
rebelle |. Tautre attaqua le Chef des. 
Tartarcs, \>m%t Tes troupes^fic réta- 
bht Sia^ Fang fur le Trône. 

Le nouveau Roi. de Tfp n'étoit paa. 
capable do caufer aucun trouble dans. 
r Empire ) il s*étoit attiré Taverfion de 
fcH Sujets par fon peu d'application au 
Gouvernement&pard^énormescruau* 
tés. Un Prince (on allié s*avifa de lui 
donner des confeils. Le Roi en fut tel* 
lement irrité |. qu'il réfolut de faire pé- 
xir celui qui vouloit l'empêcher de fe 
perdre. Il fit choix pour cettecommif- 
•ison d'un dece6£celérats(|uifonttou« 
jours prêts i favorifer les xf\\\à{ic$ paf- 
iions de leurs Maîtres. Le Roi de Tfi 
cn\toya cet bomtae vert ion AJlié ibu*. 
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prétexte deluî rendre vifite de fa par:. 
L*aflâffio le rendu à la Cour du Prince. 
11 cntie dans le Palais, & trouve le 
Prince environné de gens qui lui pré- 
iêntoicnt leurs Requérez , & à qui il 
rendoic la juftice. Frappé d*un tel 
fpcàAcIe, il eue horreur de tremper 
les mains dans le fang d*un Prince qui 
étoîc fi digne de vivre j mais n'olanc 
pis retourner vers fon \Licref.ms avoir 
exécuté fes ordres fariguinaiics, il le 
tualui-mémeau Ibrttr du Paiaîs. 

Sous TE^pire de Guci Lie f^ang ^ 
on vît iê renoaveller entre les Princes 
Tribotaiies des guerres Cinglantes qui 
dorèrent près de trois cents ans. Cha* 
cuo de ces Princes afpiroit à TËmpire^ 
& s*eflbrcoic de détruire fes conçut* 
rcnts. Les Empereurs ne confervoient 
preiqueplusquelenom de leur digni- 
té, & le virent peu à peu dépouillés^ 
«le leurs Provinces. S^bi Siofig Roi de 
Ttfjf, enleva plufieurs Places à deux 
Princes voifînsquin'oferent s'oppoler 
à ane pareille ufurpation. 11 n^y eut 
que le Roi de Scbîo qui ne jugea pas* 
k propos de lai flêr envahir aucune par*- 
tic de fes Etats. Bien plus, il engagea 
les deux Princes dont je viens de par- 
ier ^ de £: joindre ilui pour tirer vea- 

G i^ 



geance de rufurpaieur. Toutes ces 
forces réunies tombèrent fur Tarmée 
de Tcbi Siang qui fut entièrement dé- 
faite. On trouva ce Prince parmi les 
morts. Le vainqueur extermina la fa* 
mille de fon ennemi ^& fe rendit mai* 
tre de tous fes Ëtats« S'étant fait ap- 
porter le cadavre de Tcbi Siang j il en 
coupa la tète, & du crâne qui futen* 
duit de vernisTy il en fit une coupe 
dont il fe fervoit pour boire. 

Tcbao Siang y Roi dcTfin , fefrayoit 
infcnûblementlecbeminà rËmpire.11 
entretenoit fous main la guerre entre 
les Princes Tributaires^ annqu*ilspu(* 
fent fe détruire mutuellement. Cha* 
cun d'eux lui demandoit du fecours 
pour fatisfaire fa vengeance particu- 
liere^ & pour s'emparer des Etats de 
fon ennemi. Il leur fournifoit volon* 
tiers les troupes qu'ils demandoient, 
•efpérant qu'il recueilleroit un jour le 
fruit de fon artificieufe politique. 
Quand il fe vit en état d'exécuter fcs 
ambitieux projets, il déclara ouverte- 
ment ^u'il aipiroit au Trône Impérial. 
Il offrit un facrifice avec les cérémo- 
nies qui ne peuvent être obfervées que 
par l'Empereur j ce qui étoitunepro* 
teftation jpublique de fcs prétentions 
fur cette fouveraine dignité. 
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n n'y avoit que le Roi de 7^ qui fût 
tffcz puiflant pourluidifputerlaCou* 
ronne Impériale > mais Tcbang Siawg 
ayant remporté une viâoire fur un con* 
current fi redoutable , envoya one 
partie de Ion armée pour détrôner 
TEmpereur Ngan Fang. Celui*ct n*op- 
pofa à fon ennemi qu*un petit nombre 
de troupes qui furent taillées enpieces* 
Toute la reflburce de ce Prince infbr* 
tuné, fut d'aller implorer la clémence 
de fon vainqueur, de lui céder le peu 
de Villes qui lui relloient, & de le re- 
connoitre pour fon Souverain. Cette 
foumiffion conferva fes jours qu^il alla 
finir aux extrémités d'une Province de 
ion Empire. Plufîeurs Princes Tribu- 
taires vinrent rendre hommage au Roi 
de Tfin*y mais il s'en trouva encore qui 
fidèles à leur devoir, élurent poorEm* 
pereur Tcbeou Kiuny Prince du Sang 
Impérial. Ce nouveau Monarque ra« 
Biafla des troupes pour réfifter aux for- 
ces de i'ufîirpateur. T(His les Princes 
a qui il s'adreflà pour obtenir quelcMie 
fixoun^ réfutèrent de hii en acan-oer 
par la crainte qu'ils avoîent duRoide 
^m. TcbtQU Kitm fe vayanc ainfi aban« 
donné ^ & n*ay ant aucune cfpérance de 
pouyoftf iè' maintenir fur le Trône ^ 

Ct 
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Abdiqua TEmpirc qu*it n*avoic po/^- 
i'édc que trés-peu de temps. Tcbaê^ 
Siang^ ne jouit pas long* temps de la 
puiiiance qu*il vtnoitd^ufurper) car il 
mourut même avant Tabdication de 
^cheou Kiun. 11 laida la Couronne ii 
fTcbuan Statig Fang qui fut le Fonda* 
teurde la quatrième Dynaftie, 

Le nouvel. Empereur entreprit de- 
déiruire toutes ces petites Souveraine'- 
tés qui avoient cau(c tant de troubles 
dans TEmpirc. Il attaqua d*abord un 
des RoisTriburaires» 6c gagna quelques^ 
bataillcsquiallarmeientlcsautresPrin- 
ces. lis réunirent leurs forces, Se op« 

Klcrent deux cents mille hommes à 
rméc viâorieufe. Elle fut défaite à. 
ion tour, âc contrainte d'abandonner 
knerres qu'elle avoicconqui(e8'7ri>/^^isf^ 
Siang f^ang laifTa la Couronne à ion filft> 
ftdoptif* nommé Chi-Hoang Ti, 

La défunion de^ Princes ligués rut« 
m bientôt leur confédération, affoiblis- 
par des guerres fangkntes qui firent 
périr la plus grande partie de leurs 
troupes, ils furent ai fément fubjugués 
par rEmpereut. A melure que Chi 
JHiangfR%'tTc\\^%To\i d'un de ces Royau<» 
nït$^ il en faifoit égorger le Souvc- 
tfiin fic.extciminoit tous les mâles dera» 
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«ce. Le Roi de Tft fut enfermé dans 
un Parc planté de pins où Ton ne îui^ 
-donnoit de nourriturcqu'autant qu*ilen 
felloir pourfubfiâer. Ce Prince ne tou- 
cha à aucun des aiimçnrs qui lui furent 
apportés, & fe laifla mourir de faim. 

Toutes ces Principautés étant réu- 
nies fous une même puiflance, Scieurs^ , 
titre^ayàntécé éteints^ rendirent l'Em- 
pereur de la Chine, plus puiffant que- 
lle Tavoit été aucun de fes prédécef- 
ièurs. II partagea l'Empire en trcnte- 
fix Provinces. Pour ne pas laiflcr fes» 
-£tats expofésaux incui fions des Tar--^ 
-tares, il fit bâtir cette fameule muraille 
tjui fubfiileencore aujourd'hui; Vou-- 
iant que la pollértté ne parlât que de 
Iciifeul, il pubiiaun Edrt par lequel ib 
ordonnoit qu'on brûlât tous (^)Ies H-' 
▼rcs Chinois quiavoient paru depuis la^ 
ibndation de l'Empire', Il prétendoic 
par-là anéantir la mémoire d^ ics plus^ 
iliuftres prédécefleurs j vanité bien pî^ 
Toyable dans un Prince qui avoit fait 
^s aâions capables de l'immorraliler !• 

Après vingt^cinq années de guerre ,, 

(*) Il n'exccpia- de Tinccndie i]tte tes ou-- 
TT«gc$ qui traitew de rArchhcfkurc & d« b* 
Midecihé. 
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VEmprreur commença à jouir é^une 
pjMK piorotidê. Comme U nveit pli»- 
ilcuri chknii qyelquci«un« de Tei Mi^ 
niitri'» l(^i cdiiiclllereiu de dufitier «ux 
cAdrt>< dci P toyinccÉ en SouveralhMé* 
C£/ Ihap/g fi r^iiïuace cunteil en teur 
rupl'cllatit Icrmiventt' de loti» lei trou* 
bttuquetoutcHTftL^riiicipautéiAVoieM 
CAittéi d»m TEmpire. Il régi» qu^ôft 
bâtiroit de«PiiUi« endift'érefUeiVillei 

{^nur ton» ces jcutici l^^il1Gt»', qnMU y 
broient entfcirnuiiiux dépeni dcrËm* 
pcieur^ qu'on leur rsndroU le rerpeft 
dû à kur nuidâncc 9 m&ii ^u'iU fi'fttt» 
f oient ftucune ftiitorhé fur léf ptupleft 
C*eii un ufiigc qui ti pr^rque toujoufft 
étéobfeivé 1 m^iii foui lei derni^ri re« 

fne», on (ili9<élrtéjouf denJPrinee^dtt 
^mg dftn^lft Cupitalc fie à UtuUedd kl 
Cour« 

1/Empcffur m vifit^tleâPr^vltt* 
cr» ik Ion Empire 9 i4tt ACift^yé. d^uii* 
iiiftltidiedfttigefeuie/ 8c (enflant prèi df 
k fin^H écru'k une leure à(ofifiliftl« 
fié qa*ildéclftrok (i^n rueee/Teuf ^ fi(k 
fcmit à Ton (teond fili <ivee teêfeetUK 
de r Empire, Le jeune IPrince qui foc 
char géde eeidépecheâ^ nefongei^pr é* 
fe mou de (on père (fi'à fé meitfr I* 
Couronfie fof fai t£(e. il triwvAleft? 
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eret de gagner le premier Miniftre^ 
donc le (uffrage entraîna celui de tous 
les peuples. Le fils aîné de Cbi Uoat^ 
Ti ramafla quelques, troupes pourfour 
tenir fes légiiimes poflTcffions. Cette 
tentative n'ayant pas eu un heureux 
fuccès^ il re^ut ordre de (è donner la 
mort» 

EulCbi^ c^eft le nom de lUftirpa?- 
teur, ne chercha pas à elfacer l'horreur 
defon fratricide par une conduite fagp 
& modérée. Urelarflagouverner parfoa 
premier Miniftre qui ne lui donna que 
de mauvais confeUs. Les peuples furent 
chargés d'knpôts pour fournir auxdé- 
penfcs que faifoic l'Empereur en ma£- 
fbnsfuperbes^ en parcs £c en jardins 
délicieux. Les moindres fautes étoient 
punies des plus cruels Supplices y& il 
s'y avoit que lesPartifansdu Miniftre 
qui puflcnt être impunémentcriminels. ^ 
Cette tyrannie excita, des murmures 
qui tendoient à une fédition ouverte* 
Un des Généraux de IVmée Imper ialje 
qui avoit été envoyé dans les Pro» 
vinces Orientales pour y diflîper ouel» 
tijoes tumultes^ leva le premier recen* 
dardde larévolte, &engagea(es trou^ 
pes àrecônnoitre pour leur Souveraia 
kfilsaihc du dernier Empereur» 

Ce £u dans ces con|onâttres qu^>ii 
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vie pnroître un aventurier , nommé* 
Lieou Patig^ qui deiimplefoldat étoit 
devenu CncF d'une troupe de brigand»* 
G'ctoit un homme né avec de grarideg 
qualités, plein de courage Se de valeur^ 
doux 9 modéré dans le commerce de la^ 
tic, mais d'une fcvcritc inflexible, 
quand il s'agiflbic de faire obferver les 
loixde la difcipline milicaire. Ilavoit 
cette éloquence naturelle qui perfuade 
quelquefois beaucoup mieux que tout 
Tart des Orateurs. Un grand phyfio- 
nomifte Tayant rencontré un jour^ fe 
jjCtta à Tes pieds, fie lui dit :,, Aux 
9, traits de ton vifa^e que j*ai examiné 
9, attentivement^ je reconnois qucta 
^ feras Empereur , 8c je te rends [•-.r 
9) avance les rcfpcfts qu*un fujet doit 
9, avoir pour fon Souverain. J*ai une 
9, filk la ^lus belle 8c la plus fage de 
^ tout rïimpirc. Je te Toffrc en ma- 
^ riage, tant je fuis fàr que ma pré-^ 
91 diâions*accomplira. jL/V^« Pangac^ 
cepra la propofition , 8c devint le gcn* 
dre de celui qui lui promcttoit TËni^ 
irirc. 

Cependant le Général qui s'éroit ré» 
voltéconircTEmpereur, avoiten vue 
de faire revivre cesSouvcrainctés étein* 
tes depuis quelque temps, fic'defe pro- 
curer une, Couronne, Dans cedcflein^ 
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ii fiît avancer fcs troupes vers une des 
Places du Royaume de î7ii«, comptant 
s'en rendre maître avec beaucoup de 
facilité. Le Gouverneur de cette Place 
cflPrayé du péril qui le ménaçoit , de- 
mande du fecours à Z./V^i'avs'^. Celui- 
ci s*approche de la Ville avec fon ar* 
mce , & en écarte les ennemis. Un fer- 
vice fi imrportant fut mal récoropenfé >- 
car le Gouverneur ferma les portes de 
h Place à fon libérateur. Lieou^ Pang: 
informé par une lettre attachée à une 
flèche qu'on jetta dans Ton camp, que 
cette ingratitude avoit exciré Tindi* 
gnation de tous les habitans de la Vil- 
le, vint fe préfentcr devant cette Fian- 
ce, en fit le fiege, s'en rendit maître^. 
& y entra en triomphe avec fon ar- 
mée. Les habitans fe déclarèrent pour 
k vainqueur qui fe vit à la tête d'util 
parti confidérable , & qui prit àc^^ 
idées conformes à la prédiâion qu'on;, 
lui avoit faite* 

Cependant le Trône de TEmpe^ 
rcur étoit fort ébranlèfans que ce Prin«* 
eefongeâtàibrtirdelaprofondeléthar>»- 
gieoù Tavoit plongé Tamour des plaî- 
firs. Le premier minilbefcmbloit avoir 
entrepris depcrdre fon maître, en lui 
donnant de pernicieux confeils qui n*é* 
toieniquetropexa&ementfuivis* L'air 
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varice 6c les cruautéi de l*Bmperetnr 

mirent les peuples au défcfpoir. Onre« 

gardoit comme les vengeurs de la lî- 
erté publique tous ceux ouifcrévoU 
toienc contre le Souverain Se qui s*em« 
paroient des Villes & des Provinces* 
On vit fe reflufciter pouratnfi dire, 
tous les Royaumes que Thabileté de 
Chi Hoang Ti avoit éteints. L'Empire 
fut démembré par \t$ difFércnteiPro« 
vinces qui s'en détachèrent , fie qui 
élurent chacune leur Souverain. Le 
Roi de Tfou attacha à Ton fervice le 
brave Liiou Pang. Il le fit venir avec 
deux autres Officiers ^ fie donna i cha- 
cun d^eux le commandement d'une ar« 
méepourattaqoerféparémentrEmpe* 
reur, promettant le Royaume de rfin 
à celut qui fe rendroit le makre de U 
Capitale de l'Empire, 2c qui en chalTe- 
roit un Prince fi peu digiiedu Tronc» 
£ir/CÂ/oppora des troupes nombreufe» 
à celles de fci ennemis. Son armée eut 
d*abord quelques avantages i mw enfin 
elle fut battue par un des trois Géné- 
raux qui avaient eu ordre de ^attaquer* 
On envoya en Cour pour demander ui% 
renfort de troupes » mais te Député 
A^ayant pu obtenir une audience dU 
premier M inillre % revmt & Parmée la>* 
pértak p^i pafiftdanatecampdc^vaiiif 
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i|ueurst aimant mieux (ê joindre aux 
rebelles, que de fcrvir un Prince inca-» 
pable de gouverner rEmpire. Le 
premier Miniftre craignant qu'on ne 
lui imputât cette defèrtion. dont il 
étoit Tunique cau(e, réfolut de pré* 
venir le châtiment qu*il méritoit en 
fiifant périr l'Empereur. Ilintroduifît 
dans le Palais un aflaifin qui trempa 
fes mains dans le fang de Ton maître. 
Ainfi mourut après trois ans de règne, 
& dans la vingt -quatrième année de 
fon âjçc, un Prince qui n'étoit parve- 
venu a la Puiflance fouveraine que par 
un crime qui déshonora le Trône, par 
fa conduite, Se qui en fut reuverfé 
par le plus noir des complots. 

Le premier Miniftre qui pendant ce 
temps-là s'étoit enfermé dans fa niai** 
fbn, feignant d*étre malade, en fortic 
promptement comme s*il avoitdeflein 
de découvrir Tauteur & les complices 
d*un fi horribleafTailinat^ pour mieux 
écarter tout foupçon. Se faire parade 
de fa fidélité, il Et dire IngFangj petit 
neveu de T Empereur. Le premier aûe 
d*autorité que fit le nouveau Monar- 
que, fut de faire poignarder Todieux 
IVliniftre qui ne l'avoit élevé fur le 
Trône que pour dérober au public 
la connoiflance de fon attentat. 



Cependant Lkc» P^tng approcfioît 
de laCapitaie. L*Empcixurn*cut jjai 
plutôt appris la marche des enncnih^ 
qu'il fit des prépai^cir$ pour fa dcfcnlc. 
jLiVru jPiIiij ula d*uriifice. Il envoya à 
Tarméc Impériale quantité de loldais 
qui fe prcfenierent enqunliiédedcfcr* 
leurs, fie qui dilpotcrent Us cfpriis en 
faveur de leur General, Celui-ci inFor- 
fncdecequifepaflbii^&ruchantqiicla 
Icdiiion étoit prcic à cclatcr , vint fon- 
dre tout-à-coup rurlcsiroupesdcPEm* 
percur & les mit en déroute. ItigTang 
le voyant abandonné ^ fie craignant plus 
la mort que la perte de (a Couronne 9 
vint fc jettcr aux pieds du vainqueur 9. 
Se lui préfentA toutes les marques de la 
(dignité Impériale. Luou Partg entra? 
triomphant dans la Villcqu'il abandon- 
na au Pillilge, défendant aux foldats^ 
fous les plus rigoureufcs peines, de 
maltraiter aucun des habitans. Il feré- 
ferva le Palais où il trouva des richcfTci 
îmmenfes.Ainfi finit la quatrième Dy* 
naftie qui dura quarantc-trois ans, dc 
qui ne compte que quatre Empereurs. 

Lteou PatJi devenu le Fondateur de 
la cinquième Dy naft ic. ne prit d'abord 
que le titre de Roi de 7^», parce qu*ofi 
luiavoit promis ce Royaume s'il le rcof-* 
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doit maître de la Capitalede TEmpirc. 
Uiang 2» qui étoic un des Géné- 
raux qu*on avt>it aufE envoyés pour dé* 
trôner l^Empereur , fut au défelpoir 
de ce que IJeou Pang lui avoit ravi 
par (a célérité & Ton adre/Te la gloire 
& une Couronne. Comme c*étoit ua 
hoâime bi ural & cruel y & qu*iUe i rou- 
Toit à ia tête d'une armée très- forte 
& très-aguerrïe^ Ueou Pang futanix. 
àeureux pour Tempécher d'en venir à 
un éclat. Unç entrevue de ces Géné- 
raux les racommoda , & ils entrèrent 
cnlemble dans la Capitale. 

Htang Yh ne tarda pas à taire con- 
Boître toute la férocité de fon carac- 
tère. Il mit le ieu à la Ville & au Pa- 
lais, fouilla dans les tombeaux des Em- 
pereurs de la dernière Dynailie, jetta 
leurs cadavres en des lieux inconnus ^ 
& tua de fa propre main le Prince dé- 
trôné y que Ueou Pang avoit toujours^ 
traité avec refpeâr depuis fa difgrace^ 
Les foldats niâmes, accoutumés aa 
meurtre & au carnage, défaprouverenc 
ces cruautés, plu&urs éclatèrent en- 
murmures. On trouva le moyen de leuF 
ôter leurs armes, & ils furent touségor^ 
gés. Le cruel fTiang Tu alpiroit tou- 
puiiàr Empire. U crutfe TaiTurersa: 
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donnant la mort au Roi de Tfou (bu 
Souverain. Il ne pouvoir lui pardon* 
ncr la préférence que ce Prince avoii 
donnée fur lui à Lieou Pang. L'cfprit 
rempli de ces projets d'ambition fie de 
vengeance, il s'avance vers la Ville de 
KUou KiangjOÙ étoit pour lors le Roi 
de T/otf. Celui-ci pour faire honneur à 
fon Général vient au-devant de lui, Se 
à rinftant il eft afTafliné. Ueou Pang 
parut très-fenfible à la mort du Prince 
ion bienfaiteur, & entreprit delà ven- 
ger. Il y eut guerre ouverte entre tes 
deux Généraux qui neceflcrentdcledif- 
|)uter l'Empire. Aprcsdix-fcpt batail- 
les où les deux partie eurentalternati ve- 
ment l'avantage, Lieou Pang en gii^ta^ 
tme enfin quinitdécifîve. L*arméede 
fon rival fut détruite fans reflburce, fie 
celui-ci fc tua de défefpoir craignant de 
tomber entrelesmainsde fon vainqueur. 
Un foldat lui coupa la tête qu'on mie 
fur le fer d^une pique pour la faire voir 
à tous les habicans de 7j^«^. On lui fie 
de magnifiques funérailles, fie fon père 
obtint une Province en Souveraineté. 
Lieou Pang après cette vidoire , fut 
reconnu Empereur fous le nom de C^^ 
Tfouj fie on vit un Chef de brigands 
parvenir au Trône par des voies glo- 
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rieufes. H fut s*ytnaincemr, & fefic 
«dorer des peuples qui Tavoienc choifi 
pour maure. 

HeeiTi fon fils & Ton fucceileur ne 
manquoîc pas de belles qualités i mais 
la compbufance exccflive qu'il eue 
pour fa mère , caufa toutes fortes de 
maux dans TEmpire. Cette Princefle 
s*empara detoute rautorité , & en abu* 
fafurieufement. Les premières dignités 
de TËtat furent abandonnées à fcs créa- 
tures, ou à des parensincapables d'exer- 
cer les emplois qu'on leur confioit.Le 
poifon étoit l'inllrument dont elle fe 
îcrvoit ordinairement pour fe délivrer 
àc ceux qui avoient le malheur de lui 
déplaire. //miTi étant venu à mourir » 
elle foppofa un enfant qu'elle acheta 
d'une Payfanne, fie fit enfuite étran- 
gler la mcre, dep^ur que;*la«fuperche« 
rie ne (ut un jour découverte. Cette 
femme ambitieufe régna fous le nom 
da prétendu Empereur^ fie difpofa de 
plofieurs Provinces qu'elle donna ea 
Souveraineté à (es parents , à conditioo 

S'ils lui en feroient hommage. Quand 
e cnitfon pouvoir bien établi , elle 
fit périrl'enfantquiavoit ferviàl'exé- 
cuuoQ de fes defleins. Tous les Grands 
^ i'JgjDpire prenoient desmefurcspour 
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<p délivrer d^wii Joug é^^kimwt lioH'» 
te ux k lyranfu^jur 9 ImiquD 1» moit 
ChlcvHirt^erxét'iMblrPrimtflfci Tou» 
fcliifkrnlIlcIucmriirMrférf &6n4^b9i(îe 
tiour Kmpcrtur le Irt^onU fili de f^# 
yy^^tf t)ii4 moiuft p4ifihlement fur le 
'J'r6iicî| & piii If nom dr /'«^^ S7. Ce 
iimtvrau MoimrfjMr (k quelqu^n uni de 
ftiirucc*(rfl«.gjj|i'Mniierrnt l'amour fit \% 
vén^tttiinn dru pruplm pur IttlH/^efli 
^iî leur U.iuvcrnrmi^nf. 

»Sou« k ftgiii? de ///(/^ Ping fi qui 
n'rtv<*if que neut HM*f lorlqu'ilmonta 
fur le Trûnei m ^kvA â Ia dianltéite 
premier Miniflre un nomme Fang 
MiHp, dont on n'rtvoif mu fu pénétrer 
JceHfiiéteie.C'éioiïunnommedouble, 
ArfiHtiieuK , ftueli fie qui «rpiroit fe* 
créfChtenc à ri^^tnpire. On lui ftveie 
flflbdé un homme de mérite pour pur* 
t»ger avec lui lei fondions du minif- 
te»e. HQf\ ambition ne put fouffrlr d« 
rival 9 fi( il f 'empara lui feul de toute 
Tauforitéi Pour parvenir 4 ibnbut • U 
em foin de fè faire un arand nomSre 
de eréatured , fie lorfquMlTe erut en étuc 
de tout enfreptendrei ilAteoulerdant 
lei met» de Tkmpereur un poifon qui 
réduiiit et? jeune Prlnt^eàPexrrémiré^ 
Le irattte affeéla de re(ftntir le pi 
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fivc douleur, adrcfla contitiuellemenc 
des vœux au Ciel , & alla même jufqu'à 
offrir (à vie pourla confervatioo d'une 
fancé iî chère. Par ces artifices, iléloi-' 
goa les foupçons qui pouvoicnt naître 
de fon crime. 11 ne crue pas cependant 
les circonllances fiivorables au defleia 
qu'il avoit forme d'envahir TErapircj 
mais il ne différa rexêcucion de fon 
projet que pour mieux en afflirer le 
fuccès. Après la mort de l'Empereur^ 
il fit paflèr la Couronne fur la tête d'un 
enfant de deux ans, &fe maintint ainû 
dans fon autorité. Comme il étoic le 
difpenfateur de toutes les grâces, Une 
lui fut pas difficile de le faire un grand 
nombre de partifans. A peine trois ans 
font écoulés qu'il levé lemafque, fait 
defcendre du Trône le jeune PrinpC 
qu'il y avoîc placé , Sc fe £ait procla- 
mer Empereur. Auffi-tôt qu*il eiH re« 
caeilli le fruit de fes crimes, il fit di« 
versRéglemcnts qui tendoientà favorip 
ier (on ufurpation. II crut (on autorité 
tellement aficrmie, que rien ne feroic 
capable de l'ébranler s mais ilfetroror- 
pa dans fes vues. ObattaquaTUfarpair 
teur. Il fut vaincu & mis à mort. Qn 
coupa (qn cadavre en plu(teurs mor- 
«çaiix t ^ oa ;«>pof^.& tête au hai» 
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d'une fourche dans U place publique 
pourfcrvir de jouet & la populace. Le 
Icepcre retomba entre les mains d'une 
Prince de la Maifon impériale* 

La foiblefle de quelques Empereurs 
«voit donné lieu au rétabliflement de 
ces petites Souverainetés qui avoienc 
été éteintes autrefois. Cette diminua- 
tion de la puiflancelmpériale occafion- 
na bien des gucrres& des révoltes. Sous 
le règne de Tempereur He$u Tiy Sang 
Thiao^ Général dei armées du Roi de 
Guei^ abufunt de Tautorité qu'il avoit 
fur les troupes, fe vit en état de tout 
entreprendre & déporter fes vues iuf- 
ques lur le Trône Impérial. Le Aïs de 
Heou 7$ voyant les affaires prefquedé» 
feîpérécs, alla trouver Ton père Se lui 
dit : // n'a point à délibérer. Ceft ici 
tin mmneni déciftf. Il faut vaincra oit 
tnûurir. L'Empereur ne goûta point 
ce confeil, & refufa de combattre. Le 
^eune Prince indigné de ce que fonpere 
témoigne fi peu de courage , fe retire 
dans la Salle de fes ancêtres défunts , 
poignarde fa femme y 8c fetueenfuite 
lui-même. L'armée Impériale fut tail* 
lée en pièces ^ & le Palais abandonné 
au pillage. Le lâche Empereur alla lui* 
4péme{e livrer entre la mains du vain* 

qucur 
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^oear qui lui donna une petite Sou« 
▼eraineté où il traîna pendant feptani 
les rdles honteux d*une vie obfcure. 

Le fils du Général Song Tcbao qui 
fut le fondateur de la feptieme Dy* 
naftie, prit lenoinde Cbi TfouFouTi. 
Les commencements du règne de ce 
Prince furent très-glorieux. Il dompt» 
tous les petits Souverains qui voulu-^ 
rcnt s'oppofer à fon élévation, & de- 
vint feul maître de tout l'Empire. Sur 
la fin de fes jours il (è livra entiéremenc 
â Tpifîveté & à la mollefle. Croyanc 
n'avoir plus rien à craindre, illicenciii 
ks troupes. Cette imprudence réveilla 
Tambition des Princes que la terreur 
defes armes contenoic auparavtotdant 
ledevoir | ils ne purent cependant lui 
enlever la Couronne Impériale. 

Lorfque>^(?«î7occupoit le Trône^ 
Fou Kien Empereur du Nord (« ) en-^ 
treprit de porter la guerre dans les 
Provinces Méridionales \ on tenta inu- 
tilement de lui faire abandonner cepro^ 
jet. Il levé une armée nombrcufe i 
deflein de détrôner l'Empereur du 



( if ) La Chine étoit alors panagée en dcHji 
EiDPires, celui du Nord U cûvà du Midi. 

Tmt FIL D 
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JMidi. Ce dernier, fans donner le temps 
à fon ennemi de réunir toutes Tes for- 
ces 9 Tat laque dans fon Camp, &remr 
porte la viâoire. Les Généraux de 
Fou Kkn défefpérés de leur défaite, fe 
faifilfent de leur maître ScTctranglenc. 
La deftinée du vainqueur ne fut pas 
plus heurcufe. 11 périt par les mains 
d'une femme qui voulut fe venger de 
certains outrages (a)quelesperfpnnes 
du fexe ne pardonnent prefquejamais. 
Sous le règne du fucccfleur de Fou 
Sif , un homme de la lie du peuple^ 
nommé Lieou Touy après avoir exercé 
une des plus viles (i) profeilions, fe 
fit foldat, devint Général d'armée, fe 
fignala par plufieurs exploits, fit périr 
deux Empereurs, ufurpa la Couronne, 
fonda la huitième Dynaftie, & prit la 
nom de Kao Tfou FouTi. La fagcffede 
fon gouvernement fit oublierqu'il étoit 
ufurpateur.Sa poftérité fut dans la fuite 



(4) L*Eittf>ifrcut s'avifa de traiter de vieille 
Ja féconde Reine qui n^avoit que crcmc ans. 
11 i>*y avoit qu*une des femmes qui portât le 
titre d'ImpéMirice, les autres portoicm ce* 
lui de Reine. 

( i&) llfaîfottunpretic conimerce de foulicra 
qu'il alloic vendre de place en place. 
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pFecipitee du Tronc par les mêmes 
moyens qui avoient fcrvi à l'y élever^ 
Siao Tao Tcbit^g qui étoïc premier Mi* 
niftreIousrEmpercuriVi!r>*;g7î, immo- 
la à fon ambuion deux de Tes Souve^ 
rains 9 occupa leur place, & fut le fon« 
dateur d'une nouvelle Dynallie, oui 
compta cinq Empereurs, Se qui ne fut 
en pofleflîon du Trône que pendant 2} 
ans. Un Miniftrc ambitieux nomme 
Siao Tuen ôta encore la Couronne & la 
vie à deux de ies Maîtres , £c occupa 
leur place. Il y a peu de Monarchies 
où les ufurpations ayent été plus fré- 
quentes qu*à la Chine. 

Le nouvel Empereur qui prit le nom , 
de Km Tfiu Vou 7/, montra plufîeurr 
qualités qui le rendoient digne du 
Trône. Cet homme qui n*étoit par- 
venu à l'Empire qu*à force de crimes» 
s'avife par une étrange bizarrerie de 
Tefprit humain , de quitter fa Cour 
après vingt-fîxansde règne, &d'aller 
habiter dans un Temple de Bonzes où 
la tête rafée & fous un groiiîer vête- ' 
ment, il ne vivoit que d'herbes Se de 
ris. On eut bien de la peine à l'arracher 
de fa folituda. Lorfqu'ii fut dans fon 
Palais 9 il continua de vivre à la ma- 
ûere des Bonzes, Cefutfousfonreguc 

Dij - 
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qu'arriva rcmicic décadence de TEm* 
pire du Nord qui fut partagé encre 
deux Rois de la Chine. Un des Princct 
Tad'aux de l*E(npercur ie ré voltacontre 
lui , (e rendit maitre de la Capitale 6c 
de la perfonne de fon Souverain. Kao 
T/ouyouTi parut devant le vainqueur 
avec une confiance aflurée. Le rebelle ^ 
quoic|ue naturellement féroce i eut de 
la peine à foutcnir les regards de (on 
maiire i dans le trouble qui Pagitoit , 
Is *é cria , je n*aurois pas cru qu'il fût fi 
difficile de rélilleràune puiuancc éta« 
blie par le Ciel. N*ofant par tremper 
(es mains dans le fang de TEmpereur. 
il (e contenta de le taire mounr peu à 
* peu en lui retranchantchaquejourqueU 
que chofe de fa nourriture. Un peu de 
miel que demanda Xao T/ou Vou Ti ^ 
'Année ^"^ ^Y^"^ étérefufé| il mourut tout-à- 
ivancJ.C.coup âf^é de 86 ans. Son fils luifuccé- 
}4^* da I mais il fut afiaiTiné par le Prince 
rebelle qui Tempara eniuite de la Cou- 
ronne Impériale. Une la conferva qu^un 
an I elle rentra dans la famille du fon- 
dateur de la nouvelle Dynaftic : mais 
elle pafia peu de temps aprè^furlatétcde 
rUlurpatcur TchinPa/ten^ qui ne par- 
vint à TKmpire que par le meurtre de 
éJcuxdefes Souverains. Le cinquième 
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Empereur de cctteMaifon^Prlnce mou 
& cflFéminé, fut chafle du Trône par 
Tang Kien qui fe mit en poflcffion de 
la dignité Impériale. Sous le règne de 
cet Ufurpateur , l'Empire du Nord qui 
fubfîftoit depuis trois fîecles , fut entiè- 
rement détruit, & les deux Monarchies 
n*cn firent plus qu'une feule. L'Empe- 
reur jettalesyeùxiurfon fils aîné, quoi-» 
qu'il lui connût peu de mérite, pour le 
déclarer fon héritier, Tang Ti fon fe- 
cond fils, fut fi outré de cette préfé- 
rence , qu'il tua fon père & fon frère* 
Ce double crime lui {crvit de degrés 
pour monter fur le Trône. Il fu s'y 
maintenir. Son fils n'eut pas le même 
bonheur. On lui enleva fa Couronne , 
& la chute de ce Princedonna lieu à 
l'établiflement de la treizième Dynaf- 
tie. 

Le nouveau Monarque gouverna fes 
peuples avec beaucoup de douceur. 
Quelques années avant fa mort, ilab* 
diqua la Couronne , pour la laifler à 
fon fécond fils nommé Tai TJong qui 
fut un des plusgrands Empereurs qu'oa 
eût encore vu à la Chine. Ce bon 
Prince n'accorda fa confiance qu'aux 
perfonnes qui étoient capables de lui 

D iij 
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donner de bons confeils , ou qui avofe fit 
aflcz de courage pour l'aven ir de fes 
défauts. Jansais Prince ne poufla plus 
loin la modération & la frugalité. Il fut 
le rcftaurateur des fciences par le foia 
qu'il prit d^aflcniblcr les meilleurs li- 
vres , & d'établir dans fon Palais une 
Académie; Littéraire. Un grand âbm- 
.bre d'habiles Maîtres fut employé àré- 
ducatian des jeunes gens qui vouloient 
.s*ad(>nt)er à ï^étude de& Le&tres. Il ne 
jTe borna pas àformcrTeJpritdefes Su- 
jets, il travailla encore à leur infpirer 
cette valeur guerrière qui eft le prin- 
cipal fouticn des Etats* Ce fut dans ce 
deflein qu'il établie une Académie Mi- 
litaire où.l'on s'exerçoit à tirer de Tare. 
L'Empereur affiflloit lui-même très- 
réguliéremenc à tous les exercices. Or^ 
voulut lui repréfenter quNl y avoitdu 
danger pour fa perfonne: ,, Je^me rc- 
y^ garde dans mon Empire,* répondit 
5, Toi Tfong^ comme un père dans (a 
•,, famille, & je portedaos mon fein 
^, tous mes Sujets , comme s'ils étoient 
„ mes cntans. Que puis- je donc avoir 
^, à craindre?. Eft-ii quelqu'un parmi 
nous qui en lifant ce trait d'hiftoirc , ne 
le rappelle pas avec U plw vive fàtii- 
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faâion, ce que vient de faire le meil« 
leur de nos Rois en faveur de la jeune 
Noblcflè de fon Royaume ? Que na 
doic-onpas fe promettre de cette Eco- 
-le militaire où Ton forme avec tant de 
foin des défenfeurs de la Patrie ? C'eft 
par de pareils établiflements que les 
Princes font fûrs de parvenir à Tim- 
mortalité. 

La tendreflfe que TEmpereur de la 
Chine avoir pour fes Sujets , lui faifoic 
dire qu*il vouloit que fon peuple eût 
abondamment tout ce qui étoit nécef- 
faire à la vie. „ Lefalut de l'Empire , 
„ difoit*il , dépend du peuple. Un Mo- 
9, narque qui foule & qui épuife fes Su- 
3, jets pour s'enrichir, eftfemblableâ 
jj un homme qui couperoit fa chair en 
„ petitsmorceauxpours'enremplir l'cf- 
,9 tomac. Il fe remplit, il eil vrai} mais 
5, il faut qu*cnpeu detempstoutle corps 
3, périfle. Combien d'Empcf eu rsfefont 
„ perdus par leur cupidité ! Que de 
3, dépcnfespourlafarîsfaire! Qucd'im- 
„ pots dont on furcharge le pauvre 
„ peuple, lorfqu'il eft queftion de four- 
,, nir à ces dépenfes fupcrflues ! Le 
„ peuple étant opprimé, que devient 
„ r Empire? N*eft-ilpasfurle penchant 
9, dcfaruine? EtTEmpirc venant à i)c- 

D iv 
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faire périr ceux qui étoicnt con Jsvmnél; 

àun pareil châtiment* 

L'Empereur tut cxtrirocmcnt fen» 
iîblc à la mort de fon premier Miniftrc» 
Il dit à Toccafion de la perte qu*il ve« 
noit de faire :.„ Nous avons trois force» 
^ de miroirs, l'un cft d*acier {a) qui 
,^ fert aux Dames pour leur parure. Le 
^ fccond,font les anciens livres oie 
^y Ton voit la^naiflance, le progresse 
yy la décadence des Empires. Enfin le 
9, troiiicme, ce font les hommes mé- 
^y mes. Pour peu qu*on étudie leur» 
yy aâions, on s*apperçoit de ce qu*il 
^. faut faire, &de ce qu*il faut éviter j. 
yy j'avoisce dernier miroir danslaper- 
^ fbnnc de mon premier MiniftrcJ 
39.Malheurcufemefirjeraiperdufansqae 
^ j'cfpereen retrouver un fcmblablc 

Ce Monarque connoiffoit parfiiitc* 



•'<ft-A-dir«^(ur l0t pnrriei Icf-plui charniiet 
du corps humîiin. Ccft ce qui fc pratique 
•iicorc nnjourd^hui danv rout rjÇ/wpîrc. 

(4) Lc5 glaces des Chinois ètoient d'u» 
«cier extrêmement )>oîi. T-ig^orc fi »ftuel^ 
Itmcnt ils ôru des gfacts telles que Ics'nÔtres^ 

Ïy a, qHclaues années i\ù\t\ Gentithonimr 
crricr, qui (e fit frcrc Jé'fuitc, ^zS% i la 
Cliiiic£Our y; établir une Ycrrerie*. 
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ment le génie des Courtiians , *• un 
« Prince, leur difoit-il un joor, n*a 
9, qu'un coeur, 8c ce cœur eft^conti- 
9, nueiletnent aflîégé parlespeHbnnes 
f9 quiTenvironnent. Uy ena qui Tac* 
99 raquent par Tamour de la vaine gloi- 
99 re qu'ils s'efforcent de lui infpirer j 
9, d'autres parlamolle(re& les délices § 
99 quelques-uns par les careflcs & 1» 
9, fiatterie. Quelques autres o»i rc- 
9, cours à la rufe & au tnenfonge 
9, pour le furprendre ^ & toutes ce5 
^ machines qu'ils font puer, n'ont 
99 d'autre but que de s'infinuerdansles^ 
9, bonnes grâces du Prince, de gagjîcr 
9, fa faveur, & de s'élever aux Char- 
9, ges & aux dignités de l'Empire* 
99 Pour peu qu'unPrinceccffedc veiller 
9, furfoncœur,quen'a-t-ilpasàci-aiiw 
dre?Si tous les Rois fentoient ainfi le» 
périls qui environnent le Trône 9 It 
monde feroit mieux gouverné- 

Tai Tfett prenoit un foin extrême 
de l'éducation de fet enfans. Tout ce 
qui fepféfcntoicauxyeuxdecePrincey 
fcryoit de matière à fes inftruôiom^ 
Il clonna à celui de (ts fils qu'il avoi& 
défigné ion Aicceficur9 les douse arâ^ 
fiiivan^ 

0vp 
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I. Rendez* vous le maître de votre 
cœuf & de fes mouvements. 

I. N'éleve2 aux charges Se aux di* 
gnités que de gens de mérite. 

). Faites venir les fages à votre 
Coun 

4» Veillez iur la conduite des Ma- 
^illrats. 

f . Chaflez loin de votre préfence 
les langues médifantes. 

7. Vivez avec économie. 

8. Que vos récompenfcsôc vos châ- 
timents foient proportionnés au mé- 
rite ou à la faute de celui que vous ré* 
compenfezou guevouspunifTez. 

p. Ayez un foin particulier de faire 
fleurirragriculture^rart militaire, le» 
loix & les fciences. 

10. Cherchez dans les anciens Em- 
pereurs des modèles fur lefquels vous 
rous formiez au gouvernement j car je 
ne mérite pas gue vous jettiez un re- 
gard fur moijj'aî fait trop de fautes 
depuis oue je gouverne l'Empire. 

II. Vi(ez toujours à ce qu'il y a 
de plus parfait , fans quoi vous n'at- 
teindrez jamais à cejufte milieu en quoi 
confiile la vertu. 

iz. Enfin prenez garde que l'éclat 
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icroîTC rang ne vous enfle d^orgueil, 
ou ne vous~ amolifle par les délices 
d'une vie voluptueu(c^ car ficelaarri* 
Yoic vous perdriez T Empire, & vous 
vous perdriez vous-même. 

Telles furent les fages inftruâions 
que l'Empereur donna à fon fils Km 
jfoMj & donc celui-ci ne fut pas pro« 
ficer. Je roe fuis un peu étendu fur le 
r^^ne de ce Prince. On n'a pas fou- 
vent occalion de faire paroîcre fur la 
fcene de pareils perfonnages. Pour un 
bon Roi, combien de Tyrans! 7ai 
T/ii^y quelques années avant famort, 
avoir admis dans le Palais une jeune 
filledont Tefprit égaloit la beauté. Elle 
s'appelloit f^ou Cbi. Jamais en ne cacha 
plus de méchanceté fous un extérieur 
channant. Aufli-tôt que Tai ffong qui 
Tavoit mife au nombre de fes femmes» 
eut rendu le dernier foupir , elle fe re« 
tira dans un Monaftere de Bonzefles« 

Le nouvel Empereur qui Taimoic 
paffionnément, allalachercherlui-mé- 
me, & la conduifit dans fon Palais. Il 
répudia l'Impératrice , & l'une des 
Reines , fous prétexte qu'il n'avoit 
point d'enfiins, & plaça Fou Cbi fur 
le Trône Impérial. Cette Princcflc 
l'étant apperçu que fon époux n'avoit 
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pas perdu le (ou venir des femme» qu^ift 
venoit de répudier: elle leur fit couper 
d'abord les pieds Se les main^^ & en- 
fuite la téce. 

Cependant l'Empereur fc paifion- 
noit de plu» en plus pour un objet fi 
indigne de Ton amour. Il s^aveugla ai» 

f>oint de lui confier le gouvernement de 
'Etat. Le premier ufage que cette bar- 
bare Princcflc fit de la puiflance fou- 
veraine, fut d'empoifonncr l'héritier 
•,de l'Empire, dans le defTcin de mettre 
h famille fur le Trône. Malgré tant 
d'attentats^ l'Empereur conferva juf- 
qu'à la fin de fa vie la paflion qu'elle 
lui avoir infpirée. Fou Chiy après la 
mort de fon époux, trouva le moyen* 
de confervcr le pouvoir fuprémc> elle 
chafTa ce Prince qui devoit hériter 
de la Couronne , lui donna une pe* 
tite Souveraineté, Se mit à fa place le 
plus jeune de fes fils qui n'étoitpasen 
état de gouverner, 6c qui n'eut que le 
titre d'Empereur. Feu CA/ne pouvant 
h diflimuler combien k tyrannie l'a- 
voft rendu odieufc, & craignant qu'ont 
entreprit de lui ravir le pouvoir qu'el le 
avoit ufurpé, fe porta aux plus terri* 
blés cHcè'i peur ménager les intérêt!^ 
écfbaAmbition. Elle commençi par lîr 
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^élirrer de tous ceux qu'elle loup çon-^ 
noit lui écrecontraires^&dansunfeul 
jour elle fie périr quantité de Scigneuri 
des plus iltuftres familles. Le premier 
I^inidre eut cependant le courage 
de prcflcr vivement cette Princcffc en 
faveur du légitime héritier de l'Em* 
pire qui étoit exilé depuis quatorze 
ans. Ses. rcpréfentations curent leur 
cflFet. Le Prince revint à la Cour ^ mais^ 
îIYeila enfermé dans un Palaisjufqu^i 
h mort de l'Empereur (on fiere au* 
quel il fuccé Ja. On ne dit point en quel 
temps mourut la Princefle qui avoir 
caufé tant de maux à TËmpire. 

De funcftes révoltes vinrent trou- Aiinfo 
Bler la paix de TEmpire fous le regnc«^*n»J-e. 
d'Usven Tfrng. Le Chef des rebelles "♦' 
étoit un Prince étranger nommé iV^iYii 
Lu Cban que l'Empereur avait élevé 
aux premières Charges, Cet ambitieux 
enhardi par fes fuccès , & devenu le 
maître d^une grande partie du Nord y 
cui Taudace de prendre le titre d'Em*^ 
pereur. Les pertes que venoit d*cfluyer 
k Monarque Chinois , encouragèrent 
une foule de brigands qui fe raflfem*' 
blerent, 2c qui. ayant attaqué Tarméc 
impériale y là. défirent & tueront, i 
ce qu^oQtpréteod^prcsdcqjaarantcinilIr 
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hommes. L^Empercur fut contraint de 
prendre la fuite & de fe retirer dans le 
coin d'une Province. Son fils appelle 
$0 Tfong fe mit en poflcffion du Gou- 
vernement, leva des troupes, & dif- 
f)erfa tous les brigands qui délbloicnt 
•Empire. Après avoir rétabli la tran- 
quillité dans l'Etat, il fit venir fon père, 
& lui rendit la Couronne. La rébellion 
de Ngan Lo Chan ne refta pas long- 
temps impunie. Il fut aHailîné par fon 
propre fils > le Parricide périt à fon tour 
par les mains du Général de fes trou- 
pes. Celui-ci voulant nommer pour hé- 
ritier le dernier de fes enfans, fut tué 
pareillement par fon fils aîné. 

La huitième année du règne de Tai 
Tjong^ plus de deux cents mille Tarta- 
rcs firent, irruption dans la Chine, fie 
obligèrent l'Empereur de prendre la 
fbite. Son Palais fut pillé, & ces Bar- 
bares chargés dericheflesimmenfes, (e 
retirèrent dans leur pays. Ko Tfou qui 
étoit auifi grand Capitaine, qu'habile, 
Miniftre, vint à bout de rétablir les 
aflFaircs de fon Maître. Ce Mandarin , 
pendant toutle cours defa vie, rendit 
des fcrvices eflcntiels à TEmpirc. Sa 
probité ne fe démentit jamais, quoi- 
qu'il eût été premier Minifire fous 
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quatre Empereurs. Ni fes dignités, ni 
ia fortune ne rexpofcrentauxtraiisde 
i'enyie. Preuve d'un mérite fupérieur. 
LijChine porta pendant trois ans le 
deuil de ce grand homme. Il mourut 
fous le règne de 3^ Ty^xr^. Celui-ci qui , 784. 
à l'exemple de quelques-uns de fes pré* 
déceileurs 9 confioit prefque touce Ton 
autorité à d'infâmes Eunuques, indif* 
pofà tellement les efprics , que de tous 
côtes on n'entendit parler que de ré- 
voltes. Heurcufement les armes Impé* 
riales furent viâorieufes, & les rebel* 
les étant détruits, la paix fut rétablie 
dans l'Empire. 

L.e pouvoir des Eimuques ne fie 
qu'augmenter fous les règnes fuivans. 
Ils difpofoientde l'Empire à leur gré, 
& lorfqu'ii fe trouvoit quelque Prince 
qui vouloit réprimer leur audace , ils 
favoient employer le fer & le poi* 
fon. Leur infolence fut la caufc de 
tant de troubles , tie guerres & de 
malheurs dont l'Empire fut fi long- 
temps agité. Unlongcalmefuccédaà 
ces horribles tempêtes fous le gouver- 
nement de Tai Tfou fondateur de la 
dix-ncuvieme Dynaftie. Le Prince 
dont je parle étoit fage, prudent, \\r 
béral) modefte, frugal, humain, d'u^ 



*"4* efprit folide appliqué aux affaires, ca- 
pable en un mot de bien régir un fi 
Taftc Empire. Il donnoit en touteoc- 
cafîon des preuves de la bonté de fon 
cœur. Tandis que fes troupes affié» 
geoicnt la Ville de Nan Kingy T Em- 
pereur prévoyant le cariiage qui fui- 
vroit infailliblement la prife de cette 
Place, feignit d*étrc malade. Les prin- 
cipaux Officiers en furent allarmés, & 
environnant le lit du Prince, cha- 
cun d'eux lui fuggéroit quelque remè- 
de. „ Le remède le plus efficace, ré- 
„ pondit l'Empereur, 6c dont j'attends 
„ laguérifon, ne dépend que de vous. 
„ Aflurez-moi parferaient que vous 
^, ne verferez point le fang des malheû- 
„ reux Citoyens qui vont être bientôt 
„ obligés de fe rendre. Tous jurèrent, 
& l'Empereur parut aufîî-tôt guéri. 
Cependant les Officiers ne purent fî 
bien arrêter la licence du foldat, qu'il 
n'y eût quelques •habitans de tués. 7ai 
Tfon en ayant été inftniit , s'écria les 
larmes aux yeux :^^ Quelle trifle né- 
,, cefîîté que celle de la guerre qui ne 
„ peut fe faire fans qu'il en coûte la 
„ vie à des innocents! Quelques-unsde 
îcs fuccefTcurs firent des traités hon- 
teux avec les Tartares , ficferendireac 
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en quelque forte Tributaires * de ces 
Barbares. 

L'Empereur Hoei Tfong ayant en- 
trepris de détruire le Royaume de 
Leao^ appcUa à fon fecours les Tarta* 
res Orientaux qui entrèrent ftvec joie 
dans cette confédération. Il yeutplu- 
fieurs combats entre les deux partis* 
La viftoire fe déclara toujours en fa- 
veur des Confédérés, & le Royaume 
de i><w fut détruit. Cette conquête 
enfla tellement le courage du Chef des 
Tart ares, qu**!! fongca à former un Em- 
pire auquel il donna le nom de Km. 
Portant en luite fes vues plus loin, il 
rompit avec éclatles traités qu*ilavoit 
faits avec TEmpereur delà Chine, & 
entra dans quelques Provinces dont il 
fc rendit maître par la trahifon de quel- 
ques Chinois qui étoient mécontents 
de leur Souverain. /iWi Tfong qui {c 
voyoit en danger de perdre la plus 
grande partie de les Etats, propofa à 
ce Général des conditions extrême- 
ment avantageufes pour obtenir lapaix.. 
Le Tartarerinvitaàvenirenperfonne 
régler les limites des deux Empires. Il 
s*y rendit & firent leur traité. L'Em- 
pereur étant de retour dans fa Capi- 
tale^ fes Mxniftres lui repréfeaterene 



f 1 Révolutions 

oue la lierre la plui cruelle étoit pré- 
férable a une paix fihonceufe, £cren» 
gagèrent i ne pas tenir fca engage- 
ments . LeTartare informé de cette ré- 
folution, reprend auili-tôtUiartnea y 
&apré88'étre emparé deplufieurs Vil- 
les, il entre en triomphe dans la Pro* 
vince de Chan Si, d*ou il invite une fé- 
conde fois TEmpercur à venir rigler 
leurs Vimitci. IJoeiT/ongqm necraignoic 
rien tant que la guerre, eut lafoiblcflè 
d'aller trouver encore fon ennemi § 
mais à peine fut-il arrivé qu*on fe fai* 
fie de (a perfonne. On le retint pri* 
fonnier, & on lui ôta toutes les mar* 
qucs de la dignité Impériale. Un Mi- 
niilrc oui accompagnoit l'Empereur, 
outré de la perfidie des Tartarcs , s'é- 
cria, en pouflant un profond Ibupir : 
Il n*ya pas deux foleils, Se \t ne puis 
obéir à deux maîtres. Les efforts qu'on 
fit pour le calmer, ne fervircnt qu'à 
enflammer fa colère. Dans la fureur 
qui le trnnfportoit, il fc coupa la lan- 

£uc fie les lèvres , fie fc tua cnfuite. 
l'Empereur mourut dans les déferts 
de lai ar tarie. Son ûUKipiT/ofiimotf 
ta fur le Trône, fie condamna i more 
fix des principaux Miniftres, qui , par 
leurs confeils , a voient , pour aiufi dire , 
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livré le dernier Empereur aux Tarta- 
les. Ceux-ci travailloient à étendre 
leurs conquêtes. Ils entrèrent dans la 
Province de Ho Nan^ & traverferent 
fans aucun obftacle, le fleuve Jaune, 
où il auroit été facile de les arrêter 
avec une poignée de (oldats. Ils aile* 
rent enfuite à la Ville Impériale , s'en 
rendirent les Maîtres , la mirent au 
pillage 9 & emmenèrent prifonnier 
TËmpereur avec les Reines. Les prin- 
cipaux Seigneurs de la Chine prévin- 
rent une honteufe captivité en fedon* 
nant la mort. 

Les vainqueurs fe retirèrent avec 
leur butin, & KaoT/onilrtrcdcVEm'- 
pereur s'empara de la Couronne. Ce 
Prince remporta quelques viftoires, 
tant fur lesTartares^quefurdifFerents 
chefs de féditieux, qui profitoientdes 
troubles pour ravager les Provinces* 
QuoiquerEmpereurcût repoufle plu- 
iieurs fois les Tartares, cependant il 
ne put recouvrer aucune des Contrées 
que ces barbares avoient conquifes. 
Xoâ- Tfong fc vit contraint de faire ^^^^ 
iine paix honteufe, qui fut rompue g^amj. 9^ 
quelques années après par la mauvaifexx44, 
foi de fes ennemis. Le Roi des Tarta- 
jpcs , àJa tête d'une armée nombrcufe, 
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ici Généraux de prendre dans le payg 
ennemi tout ce qu'ili trouveraient de 
femmef 9 d'cnfani âc de vicithrdi pour 
les mettre à la tête de l'armce. Jl vint 
enfuîte mettre le Ticge devant pluiieurf 
Plftcef. Ceux qui leigardoienti n*ole« 
rent les défendre* dann la crainte de ré* 
pandre le fang flei perfonnes oui leur 
ecoient Ici plui cherei. Lei Mongous 
pillèrent & détruifircmpluidcquatre* 
vingt'dix Villci. 1 U réduiHrent en cen« 
drei une infinité de bourgs fie de vil- 
lages 9 prirent tout ce qui fe trouva 
d'oiN d'argent fie d^étoflFcs rrécieufcs^ 
snalTacrerent des milliers d'hommca ^ 
emmenèrent en efclavnge une quantité 
prodigieufe de filles oc d*enfans. Le 
nombre de belliaux qu'ils enlevèrent 
eft ineflimable, 6c dans ce vafte pays^ 
il n'y eut que dix Villes qui purent ré* 
îSiter aux vainqueurs. Après tant de 
meurtres fie de carnage ^ le fier GeM» 
êhiik^n envoya un Omcier 4 TEmpe* 
reur des Kins^ pour lui annoncer qu^il 
vouloit t'en retourner dans la Tartarie % 
qu'ilfalloitf par des préfentsconfidéra* 
bleS| appaifcr la colère des Mcngoui. 
L'Empereur des /6>;i fit partir un Am* 
baHadeur pour demander la paix* Il 
l'obtint à condition qu'il livreroic ais 

vainquetu; 
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vainqueur cinq cents jeunes garçons & 
aucancde filles , trois mille chevaux , de 
la foie & une grofle femme d^argent. 
Tout cela ayant été accordé, Gens^ 
-cbiskan fortit de la Tartarie Orientale^ 
^ flétrit fa gloire par un trait affreux 
de barbarie. Tous les enfans qu'il avoic 
faits efclavesi furent égorgés par fes 
ordres. 

La guerre recommença bientôt en- 
tre les deux Nations , & Gèntchiskan 
vint afliéger la Ville de Tienking qui 
étoitlaCapitalederEmpire.DeuxGé- 
iiéraux commandoient danslaPiace.il 
▼ en eut un nommé Vanyen qui propofa 
a fon Collègue de s'expoler à tout 
plutôt que de fc rendre, & de icfacri- 
ficr géncrcufemcnt pour la Patrie. A/^- 
men^ c'eft ainfi que s'appelloit l'autre 
Général , ne témoigna pas la même 
grandeur d'ame. Son Collègue indigné 
de ne pas trouver dans un autre des 
ibntiments pareils aux fîens , appella un 
Alandarin de fes amis , Se lui déclara 
jûuMI étoitréfolu de mourir. II écrivit 
i l'Empereur fon maître , & lui manda 
qu'il fejugeoit (}ignedemortppurn'a* 
>Voir pu conferver la Vitle Impériale. 
Êniuite il fait venir les gensdefamai^ 
fon , & leur diftribuê touice qu'ail avoic* 

TQm vu: ^ E 
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Scf domefti(|uci fondoicm en larmes r 
Jui fcul puroifToit tranquille) aunnd il 
t\xt mit ordre à fei Affairci| ilmfortir 
tout lo monde de l'cmpoifonnA. L Vitre 
<}énérAl trouva le moyen de foitir de 
la Ville 9 U de fe rendre nuprôi de 
l'Empereur qui réfidoit alori à i^r/ii* 
/r4/i!l(. 11 Rjt rc4;u â U Cour comme ii 
on Avoit été extrêmement TatiâfAit de 
i'A conduite ^ fie on lui donna même 
une charge confidérablc) mail quelque 
temps apr^s il Tut puni de mort pour 
Avoir CU| dit-on|de mAUvaiidcfleinf. 
L'armée des Mongous entra dans ta 
Ville Impériftlei 0c mit tout à feu flc 
à rang. GentchhkAn pourfuivit le coure 
de fei conquêtes. « remporta autant 
de viâoires au*il livra de batailles. Oti 
lui oppofa des armées de trois ccnti 
mille hommes qui furent entièrement 
défaites. 11 porta la guerre jurquei dans 
)ei Indes I pour étendre aufli loin qu'il 
lui ferolc "podible les limites de Ton 
Empire. Cfomme toutes ces expédi- 
tions commençoient A rebuter les fol^ 
dats I ili eurent recours à un ftratt* 
jgeme pour engager Gtntcblskan & re» 
tourner Aif Tes pas. PlufleursA/^^^Mi 
dirent qu'ils avoknt vu un monftre qui 
reiltaibloU à un cerf i que la couleur 
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de foa poil éioic verte , quMUvoit une 
corne «Q milieu du franc & U queue 
d^tto cheval. Ik ajoutèrent que ce 
inonftic parloit) & qu'il avoit dit :/Z 
fMmt fm vmt AUUrt s*tm niêmrm. Un 
des principaux Officiers qu'on conful* 
tm fur ce prétendu prodige, répondit 
4t G aa Aii k m^^ Seigneur, il y a qua« 
^ cre ans que vous Êûccs la guerre dans 
^ CCS Pays Occidentaux, le Ciel qui 
^ irons fidt donner cet avis, n'aime pas 
^ le carnage. Tous les foldatslbuhai* 
^ cent que vous conformant aux inten» 
^, tioDsdelaDivinité,YOUsaccordicit 
^ la vie à tant de malheureux qui font 
9 for le point de la perdre. G^iirrJ^i(:it» 
comprit par ce difcours, que festrou* 
pcs ne fouffroieat qu'avec peine de ie 
Toir fi âoignées de Icw Patrie. Il dé- 
daim donc qu'il voiiloit reprendre la 
loote de Taitarie , & laifla i u a de fes 
lîls le goQvememeat des Pays qu'il 
'vcnoit de conquérir. 

Pendant que GaUcbishtm ctoit oc« 
cape dans les Indes, MmAmUi Géné« 
nliffime de fet troupes, continuoit k 
nene avec (ûccès contre lesTartams 
Oriemaux.Ceax*ci donnèrent enqueK 
oDcs occafiottsdes preuvesd 'unegran^ 
4e fomaé. Oa vit 4es Oflkiers qti 

£ y 
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ne pouvant d éfendi e les Places dont on 
leur avoic confié lecommandement^ ai- 
mèrent mieux fe donner la mort que de 
fe rendre à Tennemi. Chiouju Empereur 
des Kins avoit tout à la fois la guerre 
à foutenir contre les Mongous & les 
Chinois » mais li ces derniers eurent 
quelquefois des avancngeS) ils efluye- 
rcnt aulTi des pertes allez confidera« 
blei. Il n*cn étoit pas ainfi des Mon^ 
gOHS, La fortune favorifoic toutes 
leurs cntreprifes. Ils firent des conque* 
tes dans la Corée , & rendirent ce 
Royaume tributaire. Mouhouli fecon- 
doit avec ardeur Tambition de Ton 
Maître \ mais enfin la mort enleva cec 
habile Général dans le cours defes ex* 

{)éditions militaires. LorfquMl fut fur 
e point de mourir , il appella ion frere^ 
&^ lui dit : „ 11 y a quarante ans que je 
9, fais la guerre pounrétabliflement de 
,, cet Empire. Je n*ai pas à me .plain« 
\y dre de la fortune. Le feul chagriti 
91 quej'ai en mourant 9 c*eftde n'avoir 
99 pu prendre la Ville de PwM/«|. Tâ- 
.9, chez de vous en rendre maître. Je 
'99 vous recommande fbrt cette afFaire 9 
99 parce qu'elle eft de la dernière im« 
.9, portance. Après ces paroles 9 il ex* 
•pira âgédecinquante^cinq anst 
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. Mouhouli écoit regardé par tous les 
Nlongous comme le premier Capitaine 
de leur Nation. Gentcbiskfln pritplaifir 
à le combler de faveurs. Il le déclara 
Généraliilime de fes troupes , & fou 
Lieutenant - Général dans la Chine, 
l'honora du titre de Roi , Se voulut 
que cette dignité fût héréditaire dans 
u famille, La reconnoiflance de Mou^ 
boulij égala les bienfaits de fon Maître. 
Gentcbiskan n'eut point de Sujet plus 
fidèle. Ce Prince fe trouvant une fois 
extrêmement fatigué, & s'étant jette 
fur de la paille pour dormir dans un 
temps où il tomboit beaucoup de neige, 
Moubouli & un autre Général appelle 
Parchcou , prirent une couverture, 5c 
ia tiprent en l'air toute la nuit. Gentehis* 
kan fut extrêmement fenfible à cette 
marque d'afFeârion. Il eut toujours 
pour Moubouli une confiance fansbor* 
nés, & n'eut jamais lieu des'enrepen* 
tir. Âuil] la mort de ce Généraliffime 
lui caufa-t-elle beaucoup de chagrin. 
Depuis que les Tartares animés par 
Tcfprit de conquête , furent fortis de 
leurs déferts , ils ne firent que piller, 
tuer, brûler, détruire les Royaumes, 
& ex terminer les Familles Royales. La 
mort de Gentcbiskan arrêta le cours de 

£ \\\ 



tant de ravagei. Il employa les der» 
niers indani de fa vie i inftruire Ton 
fuccencur fur la manière donc il falloir 
i'v prendre pour détruire emiéremene 
l!Empiredef Kim. Seiderniereiparo* 
les furent diûécs par la paifion qui 
avoir coujouri agi le pluipuiflamment 
fur fon cœur » je veux dircrambicion. 
Ce Prince mourut à râgedefoixante» 
fix ans , après en avoir régné vingt* 
d^ux. LaTartnrie n*a peut-être jamatt 
produit un plus fameux Conquérant. 
Souverain d'une petite étendue do 
Pays 9 il trouva le moyen de fonder ou 

Îlutôt de rétablir un vafte Empire, 
'outcs (es entreprifcs furent prefque 
toujours (uivies des plus brillans fuc* 
céi. Heureux dans le choix de fes Gé- 
néraux , il ne mit i la tête de fcstroupea 
3ue des hommes capables de le feeon«' 
er. Aétlf, infatigable. bienfai(anten« 
vers fes foldats, cruel a i*égard de fea 
ennemis 9 avide de gloire 9 généreux». 
rcconnoiiTaoti fenisble à Tamitié^ tel 
fut le célèbre GinUhiskan qui peut être 
regardé comme un grand homme ou 
comme un fléau de rUnivers* 

Ogmy(oï\ fils&;fonfucccn*eur con« 
tinua la auerre contre les Kins, Tandis, 
que les mngtius affiégeoient la ViUc 
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de Mînccheou , le Gouverocar de cette 
Place après s'être courageufementdé* 
fendu , fe voyant fur le point d*êtrc^ 
forcé par les ennemis , avertit fafem* 
me de pourvoir à fa fureté. y^Puifquc 
)T j*^i panagé avec vous les biens Scle^ 
„ honneurs de la vie % répondit cetter 
y, Dame , je prétends aliâi mourir avec 
,, vous. Sur le champ elle avale dupoi« 
Ion. Ses deux fils Se les deux hlles 
imitenc cet exemple ^ le Gouverneur 
fe tua cnfuite. Se la Ville fut F^fc* 

Lorfqu*Qg^/^> monta fur le Trône y 
les M^MS n*avoient niLoixniCou* 
tûmes fixes pour leGouvernemcnt. Les 
Officiers qui étoieni chargés du foin 
de rendre la Juflicey ne luivoientd'au* 
cre règle que leur volonté. Le nouvel 
Empereur remédia à cet abus. Il vou- 
lut auffi s'inftruiredes Pays qui étoienc 
fous fa domination^ afin de favoir ce 
que chacun étok en état de fournir* 
Pendant la vie de Gentcbiskan^ quel-^ 
ques Seigneurs de fa Cour lui avoienc 
fait entendre que les Pays conquis dan$^ 
la Chine nâfcroientd*aucunav^ntage, à 
moins qu*on n*en tuât tous les babitans, 
£n (e défàifant de ces gens inutiles , 
difoient-ils, on pourra faire de leur 
Says<l*excclleQts pâturages quiferonv^ 

£ iv 



104 Révolutions 

d'une grande utilité. UndcsMinîftre* 
de Gentchhkan rejetta ce confeil bar- 
barc , & expliqua à fonMakrcdc quelle 
manière on pouvoit rendre utile la 
conquête de la Chine, fans avoir re- 
cours au cruel expédient qu'on venoit 
de propofer. Ogotcri étant parvenu au 
Trône, adopta les maximes du fage 
JMiniftre , & prit plaifii à s'inftruiredcs 
Loix d'un bon gouvernement. 

Les foins qu'U fedonnoit pourpoH* 
cer fcs Etats, ne l'empéchoient poiac 
de poufler ,vivcmcnt la guerre. Ce 
Prince ne voulut pas encrer en négo- 
ciation avec les Envoyés de l'Empe- 
reur des i^insj^ qui fous prétexte de le 
féliciter fur (on avènement à la Cou- 
ronne, lui propoferent des conditions 
de paix. L'armée des Mongpus fe fépa- 
ra en deux corps , dont l'un étqit corn- 
maodé par l'Empereur, fie l'autre par 
Toley fon frère. Celui-ci après avoir 
furmonté une infinitéd^obflacles, arri- 
va fur les frontières du Honan. Tout 
fuyoît devant ce Prince, & rien ne lui 
réwloit. A cettcnouvelle,rEmpcreur 
àt% Kim tint confeil pour délibérer 
fur le parti qu'iUvoit à prendre. Il fut 
décide qu'on attaqueroit l'armée des 
ennemis qu'on cioyoic hors d'état de 
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combattre vigoureufemcntàcaufc des 
fatigues qu'elle avoit efluyées. 

Il y eut quelques aâions entres les 
deux partis , mais enfin les Kifts per* 
dirent une bataille qui Les réduifîtaux 
dernières extrémités. Parmi les prîfoa* 
niers que firent les vainqueurs y il (e 
^ trouva un Prince que fon courage, fa 
grandeur d'ame & mille belles aâions 
^^ifoient regarder comme un des plus 
grands Capitaines de fa Nation. 11 pria 
ceux qui Tavoient arrêté de le mener 
à leur Général. Toley lui demanda foa 
noih& fa qualité. Le prifonnier répon- 
dit ; „ Je m'appelle Hochang. Je fuis 
^, de la famille Impériale, 8c Comman* 
,, dant d'un corps de troupes qui eft 
^ fort rénommé parmi nous J'aibattu 
^ plus d'une fois vos Généraux > je n'ai 
^ pas voulu mourir-fans me faire con* 
y, noîtrc.Jeyeuxquemafidélitéparoif- 
yy feaug^andjour. Laproftcritéraeren- 
,, drajuftice.Ti/^j'lcfollicita vivement 
de prendre partit parmi les Mongpus ^ 
mais n'ayant pu l'y déterminer, ilfM 
contraint de l'abandonner aux foldats^ 
Ceux^^ci luifabrerent les jambes , paree^ 
qu'il ne vouloic pas (émettre à genoux^r 
Ils lui ouvrirent enfuite la bouche juP 
^'aux oreilles pour l'empêcher de har 

É V 
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ranguer Ici perfonnes qui adiftoient ilf\ 

cette horrible exécution. De fi cruelr- 

traitements ne purent arracher aucune 

plainte à cemalneureuxPrince, 11 mou« 

fut content de donner i% vie pour (on. 

Souverain^ 

Les deux Oénéraux^qulcomman— 
doient Tarmée de$ Kins^ ne fe troti^ 
vant pas en état détenir téteàTenne* 
mi «Jjagnerent Ica niontagnes oU ilt 
fouflFrirent toutes fortes de miferes* Let^ 
habitans de tous les lieux circonvoi* 
jfinsfuivoient Tarmee qui n*avançoiK 
que trèi-difficilement 9 parce ique le» 
Deiges oui fondoient pendant le jour^ 
& la gelée qui venoit pendant la nuit y. 
rendoiont les chemins impraticables. U 
n^ avoif que le gens fo,r(s 8c vigpu«' 
reux qui pouvoient réfi-fter i la rati* 
gue* Tous les chemins étoîentrcmpli»^ 
de femmes^ de filles, d*cnfans 6c de 
rteillards oui furent prefque tousmaP^ 
(acres par les ennemis* 

Après s'être raflâitédeoirnagey leS' 
Mofmm Tinrent aifiéger Keuyitefou^ 
ht Oouverneor nommé Ishngchinf. 
rendit Ton nom immortel par la défenfe. 
de cette Place. Il fit monter fur le» 
murailles ec qu*il avoit de mauvaifes* 
weupesi & fe mit à la tête de quatre 
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Cfents bravesfa)foldacsquMmenohà 
toutes les attaques. Son cri de guerre 
étoit. Poltrons y reiirez-vous. II itwen* 
ta des machines propres à jetter des 
pierres qui pouToient être iervies par 
un petit nombre de pcrfonnes. Les 
flèches étaot venu à lut manquer ^ si fe 
fervit de celles que lançoient les enne- 
mis. Il les faifoit couper en quatre^» 
& après 'les avoir armées avec unepe* 
tite monnoie de cuivre, illesmettoit* 
dans un tube de bois,* & les (aifoic 
partir avec prefque autant de force 2c 
de vîteflfe , que les b^les partent d'un 
moufquet. Ce brave Gouverneur fati« 
gua tellement les Mongous pendant - 
trois mois, qu^ils furent obligés de le» 
ver le fiege, quoiqu'ils ftiflen^aunom:*' 
hre de trente mille hommes. 

Ogptay zvoit réfolu de s*èn retôur- 
fier en Tartarie. Avant que de patir , > 
il fit fommer T Empereur des Kins de 
fe reconnoitre Tributaire des M^^^ir/. 
On avûit déji eommencé à tenir des 
conférences pour la p^ix ^ mais il fut- - 
vim quelqMs événements qui fiieni rc* * 



Çs)l\ les fit dé&hâb^iUer j 4t Itt olciloîc « 
cous ouds contre rcnnexnt^^ 

E vî 
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commencer la guerre avec autant de 
fureur que jamaM. Duni le temps que 
Ogotay Ce dilpofoit à détruire entière* 
ment 1* Empire dcsTartarcsOricntaux^ 
il perdit undcsplui fermes appuis de 
fon Trône. Le Prince Tohy mourut ^ 
& fut généralement regretté de TEm* 
pereur » de la Famille Impériale, de 
tous les Seigneurs de la Cour , des 
Ofilciers & des foldats qui le rcgar<« 
doient avec juilice comme un dts plus 

5rands Capitaines de fon temps. Ce 
rince dans les campagnes d'Occi* 
dent y commandai en Chef de grand* 
corps d*armée, Se fc fii;nalaparquan« 
tité de belles aÛions. il accompagna 
Gentcbiikan dans la plupart de ies ex< 
pédicions. Apres la mort de fon pere^ 
il gouverna prés de deux ans l'Em^ 
pire nvec beaucoup Je gloire ,. & quoi- 
qu'il eût pufe mettre cnponeffiondo 
> la Couronne 9 il refpcûa oc fit exécu- 
ter les ordres* de CentchhkjanyC^iix dé- 
clara en mourant Ogotay. pour fon fuc« 
ce/Tcur. La. manière dont il défit les 
grandes armées des Kini avec peu de 
troupes , lui attirèrent beaucoup de ré* 
putation parmi fescompatriotes&par* 
mi les Cmnois; Une grande modeftie 
relcvoit Téclac de tant de belles q.uaU.« 



de là Chiw. rof^ 

tés. Il eut toujours un attachement in* 
▼iolable aux intérêts de l'Empereur 
fbn frère, qu^^il fervk en toutes ren* 
contres avec autant de fidélité que de 
zèle. Ce Prince mouruc à Page de 
quarante ans. 

Les Mongous firent un traké avec 
les Chinois qui s'engagèrent à fournir 
des troupes contre les Kins leurs an- 
ciens ennemis. Ces derniers fe trou- 
voient alors dans laplustriftepofîtiom 
La Ville de Pien King , Capitale de 
leur Empire, étoit fur le point d*étre^ 
affiégée, fit manquoic de tout ce qur 
étoir liéceflaîre pour fa défcnfe. Ud 
Mandariîi propofe d'aller attaquer Sou-» 
foutaj Général des Mongous ^ & fit voir 

Sue dans les circonftancespréfentes, i( 
illott qu^une bataille décidât du fort 
dcrEmpire. Cet avis fut rejette, Sc 
on réfoluc defoutenir un fiege.L' Em- 
pereur nomma les Officiers qui dé- 
voient commander dans la Place , 8c tâ- 
cha de les excker par fes dijRrours à 
bien défendre leur Patrie. 11 déclara 
enfuke qt»*tl vouloit fe mettre à la tête 
d'une armée pour aller attaquer les en- 
aemis. En conséquence de cette réfo- 
kition , il forticde la Ville fit alla cam- 
per auprès de la VUle de Tcbamfvm 
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Vn détac bernent de Tes coupes hsten*^ 
tiéremcnt défait par lei Mongous qui 
aiifli-tot après fe mirent en marche 
pour aller aâiéger la Capitale. L*£m* 
pereur ayant appris cette trifte nou* 
velle, envoya ordre de faire fortir de 
Bien King \t% Impératrices & les Rei- 
nes ^ & de tes conduire dans un autre 
endroit qu*il défigna. Ces Princeflc» 
étoient déjà part les ^ mais Tarrivéc du 
Général des Mùngau» Icrobligea^de 
KntrerdanslaVihe. 

Tfouyli oui étoit un des Comman«« 
dans de la Fiace, Se qui avoit formé le 
projet de la livrer aux ennemis^ alla 
trouver les Miniftres, & leur demanda 
quelle réfolutfon il convenoit de pren- 
dre dans un temps où T Empereur aban- 
donndit fa Capitale^ & en vouloit re» 
tirer fa famille. On lui répondit qu'il 
ialloit (e battre Scfe facrihergénéreui» 
iêment pour fofiPrincc.Cela (croit bon, 
répotiditMl , ftpar-li on pouvoit retné*" 
dierau mal, fit là-detTus il fe retira. Pe<» 
de teâlps après ce tmUre, fécondé par 
quelques Officiers de fon parti 9 coupa 
ktéteauxMiniftres, âcàdix desprin^ 
cipaux Sei^eurs de la Cour^ difanc 
q^i*il n*avoit fait cette exécution que 
ffiw (auver la vie au peuple. Il fe tranf- 
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|»ortacnruite au Palais, & força Tlin» 
|iératricc mcrc à déclarer Régent de- 
TEmpire un Prince qu*il nomma lui* 
même. Il prit pour lui la charge de pre* 
mier Mini (Ire, &:• celle de Général de» 
troupes. Les polies les plus importans 
furent confiés à Tes frères & aux per<^ 
fbnnes qui favorifoient fa trahifon. 
Quand il fc crut en état d'exécuter 
tout ce qu'il oferoit entreprendre, il i^ij* 
livra la Ville aux ennemis après avoir 
enlevé des richcfles immenfes. Soupou* 
Uy Général des Mongous , entra dans 
la Capitale, £c fit mourir tousceux qui 
étoient du Sang Impérial :ilavoiten-« 
vie de n'épargner aucun deshabitans^. 
ftiaisrEmpcrcurOg^/iiyVopporaàcettc 
barbare réfolucion, Scfauvà la vie à plu* 
fieurs milliers d'hommes, l^ti Mangout. 
fijilerent la nurifon & enlevèrent tous 
les tréfors do perfide Tfouyli qui eut \% . , 
doulcurde s'être déâhoDôré fans avoir 
tiré aucun arantage de fes crimes. 

L'Empereur des Kins trouva de 
cruels ennemis parmi fes propres fujets» 
Il avoît pour Générai de fes armées ua 
foldat de îonuntnomttik Pouubakwn^. 

2ue fon élévation & les difgraccs de- 
în Maître avoient rendu d'une înfo-- 
tenceextrême. Ce Général pott& 1**1»^ 
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dsLCc jufqu'à renferm-er rEmpereur 
dans fon Palais, i, Je vois bien ,- dit Tia- 
„ fortuné Monarque^ que lesDynaG 
^ ties ne durent pas toujours, & que 
j, les Rois font obligés comme les au- 
„ très hommes de payer un tribut à la 
mort. Mon plus grand regret eftdc 
n'avoir pas connu ceux dant j'ai vpu- 
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,, lu me fervir, & de me voir traité fi 
„ indignement par un efclave que j'ai 
jy comblé de bienfaits. Ces paroles qui 
furent accompagnées de larniies , acten-* 
drireni; le cœur des^ Domeftiques du 
Prince. Trois Officiers àfi la Cour en- 
treprirent de venger leur Maître.. On 
convint de poignarder Poutcbakoen ^ 
lorfqu'il entrerait dansja falle ou TEm.- 
pereur étort enfermé. Auifi-tôt que le 
Général parut à la porte de rappartc*» 
ment , il reçut un coup de fabre. L'Em- 
pereur lui-même le frappa de fon épée* 
Poutchakoen tout blefle qu'il ctoit vou- 
lut s'enfuir , mais il fut pourfuivi, Se 
percé de plufkur^ coups. Les troupes, 
à cette nouvel le prirent les armes, mais 
l'Empereur trouva le mayen de les 
appaifer j en leur rendant compte de ce 
qui venoit de fc pafler au Palais. 

Les Mongous ailîégcrenl la Ville de 
Lojarîg. Lx Commandant de cette Pi a«^ 
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ce fie des efforts extraordinaires pour 
la défendre. Voyant qu*il ne pouvoit 
plus tenir, il prit une troupe des plus 
braves tbldats, & réfolut de le taire 
)our à travers les ennemis ou de mou* 
rir les armes à la main. Il fortit de la 
Ville, mais il fut bientôt enveloppé 
par les ennemis. On le conduifit au 
Général des Alcngptu qui lui pi opofa 
de fc tourner du côté du Nord , & de 
faire une génuflexion pour falucr 
FEmpereur Ogotay. On eut beau lui 
promettre les prtmicrcs charges mili* 
t&ires 9 il ne voulut jamais fe founict* 
tre à ce qu*on exigeoit de lui. On le 
prit de force, & on lui fit tourner le 
vifage vers la Tartaric, il fe retourna 
âuifi*tôt vers le Sud pour faluer l'Em- 
pereur des Kius fon Maître. Cette fer- 
meté qui ne méritoit que des éloges » 
hii attira la mort. 

L'armée des AUngous s'étant jointe 
à celle des Chinois, alla aflicger yi»- 
mngfu9tj Place importante où l'Empe- 
reur des Kins s*étoit retiré. La garni- 
fon ic défendit avec un courage extra- 
ordinaire, & on vit des femmes faire les 
fbnâions de Ibldats. T Empereur fcn- 
unt bien que la Ville ne pourroit pas 
îéâilcr encore long-temps^diiàqueU 
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qucs Seigneurs qui étoient auprès de 
iâ perfonne. ,| }ercgnc depuis dix ans,. 
,, & je ne me Tens pas coupable de 
9, grandes fautes. Je necrainsnullement 
y^ la mort. Je vois que la plupart dct^ 
,) DynalUes ont fini fous des Princo- 
j^ brutaux 9 ou impudiques ,^ ou ivro-* 
n gncs, ou avares. Vous lavez que je ne 
yi luis pas tel) & en mot cependant fî« 
j^ nit la DynalUe des Kinh Voilà ce qui ' 
j^ caufe ma douleur. Les Princes qui 
^ ont vupaiTer leur Couronne dansunc 
9^ autre famille, ont été faits jprifon* 
^ niers , ou traités d'une manière in- 
99 digne. Pour moi je ne crains poinc 
91 que pareille chofe m'arrive^ car je 
y, lai» les moyens qui peu vent me fouf* 
^ traire à Tinfamie. Après avoirparlé 
de la forte ^ il diftribua tout ce quHL 
avoit de plus précieux , quitta fes or- 
nements Royaux, prix un habit ordi- 
naire, invita Tes meilleures troupes aie 
fuivre , fortit par une des portes de la 
Ville, Ôc fit des efforts extraordinaires^ 
pour s*échapper ou pour mourir 1er 
armes à la maint II ne put exécuter Ton 
projet , Se fut repoufTé dans la Ville 
par les ailiégeans. Ce Prince fi; tuei^ 
alors la plupart des chevaux pournour-^ 
m la Qarnifoaq}ii fc trou voit riduUO' 
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i. manger les pVifonniers ou les foldats 
mores de leurs bleflures. 

Quoique la Ville ne fut détendue* 
que par des foldats exténués, le cou«^ 
râpe fuppléa à la force, & les aflic* 
gcs repouflerenc plu^^d*yne fois Ten» 
nemi qui voulut monter à Paflaur. 
Cbeeu/k^ malgré la courageuferéfiftan» 
ce de (es troupes, voyoi t bien que laPia*- 
ce netiendrok pas long-tenlps Jl prit 
le parti d'abdiquer la Couronne en fa* 
vcur d'un Prince de fon fang nomme 
TcbengUn. Gelui-ci rcfufit d'abord la- 
dignité Impériale, Pouvoic-on lui faire. 
un plus funeftc préfent ? Il l'accepta 
cependant après bien des inftances«^ 
Pendant la cérémonie de fon inftalla* 
tion , les ennemis efcaladerent les mu« 
railles, fie pénétrèrent dans la Ville oh 
ï^ (bldats de la Garnifon vendirent en«^ 
core bien cher les reftes d'une vie 
languiflànte. Cbeoufu voyant que tout 
étoit perdu fans relTource, entre dans, 
une maifon qu'il fait entourer de ma- 
tières combuftibles, ordonne qu'on y^ 
mette le feu auffi-tôt qu'il feroit mort ^ 
fê tue enfuite , 8c eft confumé par les. 
flammes. Le Gouverneur de la Ville- 
qui fe battoit encore comme undéfef-- 
gcréi ayant appris la mort tragi que dcr: 
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(on Mahre, dit adieu aux Officiers ^ 
£c fe précipite dans la rivière. Cinq 
cents foldacs Aiivirent Texemple de 
leur Commandant. Tcbifiglin nefurvé- 
eue paslong^tempsàfonprédécefleur* 
Il fut tué dans un tumulte, Ainlî finit 
la Dynallic des Kins* 

Les Mongous & les Chinois ne tar« 
derent pas a fc brouiller au (ujct du 
partage des conquêtes, £c leurs divi* 
fions occafionnercnt des guerres fan- 
glahtes. 

Ogotay qui avoit eu la gloire dedé« 
truirerEmpiredes/i7;/i, mourut à Ta* 
gc de f (S ans , après en avoir régné 
. treize. Ce Piincc avoit beaucoup de 
courage , de prudence , de grandeur 
d*amc fie de droiture. Ucttc dernière 

Îualité eft rare parmi les Souverains. 
1 fut fécondé dans les péniblci occu- 
pations du gouvernement par un Cage 
Mini (Ire oui ne lui donnoit que de bons 
confcils, oc qui n*cut jamais labaOciTe 
d*applaudir aux défauts de fon Maître. 
Ce tadelc fie zélé fuiets*appelloit2>/i^. 
Devenu Minière fous Gentchiskan^ il 
ne fongea qu'aux moyens de rendre 
glorieux le règne de ce Prince* Il ta- 
choit delutinlpireraudi-bien qu'à tous 
les Mongous , do Tavcilion pour le 
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meurtre & le pillage, deTamourpour 
les peuples, du goût pour les fcicnces 
& de rapplicacion au gouvernement. 
On ne fauroit croire les peines qu'il 
fe donna pour réformer le naturel *6c 
les mœurs de fes Compatriotes. Il doit 
être regardé comme leur Légiflateur. 
On peut dire qu'il réuniObit toutes les 
qualités qui font le grand Miniftre, une 
fermetéinébranlable,uncpréfenccd'ef- 
prit extraordinaire , un difccrnement 
exquis dans le choix des Sujets qu*il 
Touloit employer, &une intelligence 
admirable lorfqu'il s'agifToit de pour- 
voir aux beloins de TËtat. Son zèle 
pour les Princes qu'il fer voit, étoit 
plein de défintéreflement, &ilfacrifia 
fes intérêts perfonnels à ceux de la Pa- 
trie. Pendant tout le temps de fonmi- 
niftere,il témoignabeaucou'p d'ardeur 

Eour l'avancement des(ciences.Il éta- 
lit des Collèges publics , & n'eut rien 
tantàc4£ur que défaire fortir les Mofh- 
gaus de la barbarie où ils étoient plon- 
gées* Leur férocité & leur ignorance 
furent de grands obftacles à l'ex écu tion 
des utiles projets que forma cefageré* 
formateur. Il vint à bout de faire abo- 
lir la coutume de choifir en certain 
^mps les plus belles filles pour le Palais 
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de TEmpercur. Telu avoit trop detivé* 
rite pour n'être pas expofé aux traits 
de Tenvie. QuelquesCourtifanspublic*^ 
rcnt qu'il avoit lu profiter de fa place 
pour amafler des tréfors immcnfcs, Se 
propoferent de faire une recherche 
exaâe de fes biens. Cet examen les 
remplit de confufion. Au*lieu d'argent 
on trouva cb^z l^lu un grand nombre 
de livres écries de fa main fur l 'Hi floirci 
r Aftrononiie , T Agriculture , le Corn* 
merce» le Gouvernement & quantité 
de choies curicufes qu'il avoit eu foin 
de ramafler pendant le cours de fes 
voyages dans le deflein de perfeâioa* 
ner fon efprit. L'hiftoire a rendu juftice 
aux vertus & aux talents fupérieursdc 
ce grand homme , 6c les Mongous Im 
donnent encore aujourd'hui les plus 
«nggniiiqoes éloges. Heureux lesKois 
qui peuvent avoir de pareils Minis- 
tres. La feule chofe qu'on puilTe re- 
procher à 2elu^ c'eft d'avoir été trop 
ienfible àl'efpece de difgrace qu'il cf* 
fuya après la miort de l'Empereur Qfo- 
)iZ4p. tay. Il conçut tant de chagrin de & 
voir fans crédit » qu'il en mourut à l'âgp 
deciflquante*cinqans.Nedevoît-ilpas 
regarder comme un bonheur de pou« 
.voa* goûter les douceurs (lu repos ^ 
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:après avoir facrifié les plus beaux jours 
de fa vie en faveur de fes Concitoyens? 
11 faut que les places qui donnent de 
rautorité, aient des charmes bien fé- 
duâeurs, puifqu'on ne peut les quitter 
fans regret , malgré les embarras & 
les inquiétudes qu'elles caufent ordi« 
Clairement. 

Après la mort à'Ogotay ^ TvliekoM 
veuve de ce Prince, fut Régente de 
l'Empire. Elle fut gagner l'eiprit des 
Grands , & gouverna l'Etat avec une 
autorité abfoluc. Cette ambitieufe 
Princeflc vint à bout d'élever fur le 
Trône fon fils Koueyyeeu à la place de 
Cbeliemen q}x^Ogotay avoit nommé fon 
fucce0eur. Les Bonzes eurent beau- 
coup de crédit à la Cour fous le règne 
du nouveau Monarque. On voit que 
dans tous les pays, les Prêtres recher* 
chent avec empreflèment la faveur des 
Rois, & qu'ils (ont plus occupés du 
foin de leur fortune que des intérêts 
de la Religion. 

Les Chmois perdirent le Général 
Meng Kong qui étoit un des plus fef* 
m^sfoutieosde leur Empire. Uoefuite 
contiouelle de vi&oires remportées fur 
\ç$Mongous^ uli grand éloignement dos 
plaiûrs 9 Se un parfait mépris des ri"^ 
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cheHcs, beaucoup de générofirépour 
les foldats , une parfaite connoifTance 
4de8 lieux ci!i il faifoit la guerre, foute* 
tenusd'uncincrépidité&d'uneaâivité 
excraordinair^es ^ lui iîrenc une très- 
grande réputation parmi Icb Chinois 
& les Tartarcs. 

Le rcgnc de Koueyyeou fournit peu 
d'événements mémorables. On fait 
feulement au'il força le« Coréens à 
-payer le tnout qui leur avoit été im- 
pofé par les Mongous. 11 eut pour Juc- 
ccflcur {a) Mengko , Prince qui avoit 
beaucoup d'cfprit Se de courage. Quel- 
que temps après fon avènement au Trô* 
ne, on forma contre lui une confpira* 
tion qui fut découverte, ôc qui coûta 
la vie à tous les Seigneurs qui étoient 
entrés dans le complot. Houpilay frère 
de TËmpcreur , obtint un gouverne* 
ment conûdérable. Ce Prmce avoic 
toujours confervé beaucoup d'eftime 
£c de reconnoiflance pour un Sei* 
^neur Chinois appelle Taochou^ à qui 
%ï étoit redevable de toutes les con- 
noiflances dont Ton efprit étoit orné. 



(4) Mtngko écoit fili de T^lt^ dont J'ai déjà 
f%t\t y 4c qui icoic frère de i'£nnpercur Oiê'» 
4Ay Si fili /de Q$n$fkhk0ni 

ht 
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ht Chinois dont je parle, paflbit pour 
un des plus favaas hommes de (on 
temps. Il joignoic à une vafte Littéra- 
ture toutes les qualités qui font Phon- 
néte homme. HoufUay le fit venir en 
prenant pofleifion de fongou vernenient 
pour profiter de (es lumières & des 
coufeils de ce vercueux Philofophe» 
Téocbou commença par offrir au Prin->, 
ce un livre tur le bon gouvernement^ 
dans lequel i) marquoit en détail la ma« 
niere dont Houpilay devoit fe conduire 
avec les Chinois , les Tartares , les 
troupes 9 les Seigneurs de fa Cour 8c 
les Princes de fon Sang. Le frère de 
TEmpereur comprit bientôt qu'un tel 
homme étoit propre à autre choie qu*à 
parler Se a traiter des fciences Chinois 
iês, 8c il réfolut de ne rien faire fane 
l'avis & la direâion d'un fi fage con« 
à^jJdusm.Taocbou ayantentreprisdefor* 
iner uncœur fi propre àrecevoirdebon^ 
iicsinilruâionS) mit entre les mains du 
Prince un écrit Chinois dont l'eflcntiel 
ie réduifoît aux maximes fuivantes. 
Prince^ hon$rez (^ craignez le Ciel^ ai* 
JPM2 les peuples s. reJpeStz les gens de 
Uensy étudiez 'ks fciences qui conviennent 
à em Prince (S à un Général d'armée^ 
edmez les gens de votre famille ^ liez 
Tome Fil. F 
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commerce avec les vertueux \ penjez à rt* 
>f}er votre intérieur '^ cbajf'ez d'aupris^de 
^ous les flatteur s & ks hypocrites. Ëntuite 
Taocbou coïïkiXïà au Prince àt ne fe 
iiiôier que de la guerre, deVappliquer 
à contenter les troupes, & d'abandon- 
ner tout le refte aux Mandarins nom- 
més par l*Ëmpereur . On verra les effets 
•que produifent de pareilles leçons* 
Mengko fut que plufîcurs Princes pen- 
•ibient encore à mettre Cheliemen fur le 
Trône. L*envie de fe maintenir lui fit 
avoir recours aux aâes de févérité. 
Quelques-uns des Conipirateurs furent 
punis par Texii. Qn chargea de fers le 
•Prince Cheliemen , & on renferma dans 
^une forterefle. Sa mère fut condamnée 
à mort, auffi^btenquelaveuvcdu der- 
nier £mpereur^(^) Onaccufa ces deux 
Princes a'avoir ufé de fortileges pour 
-faire lomber te Couronne fur la tétc 
de Ci&f//>i9y^iy. L'Arrêt de mort fut exé- 
cuté. En fuppofant 'que les Souverains 
des Mongous avoient droit dénommer 
leur fuccefleur. CheliemenVLéxxyxiQou* 
pable d'aucun crime pour avoir entre- 
pris de monter fur le Trône, & Men^ 
glo c'evoit être-regardé comme un Ty- 

. (4) De KmTfi^Ué ': 
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ran & un ufurpatcur. Mais le droit de 
fucceffion étoit bien équivoque parmi 
des Barbares qui venoienc d'établir un 
nouvel Empire. 

L*Empcreur Metigio malgré fon 
ufurpation , s'attira l'amour des peu- 
ples , par les foins qu'il eut que les 
troupes ne fiflent aucun dégât dans les 
Campagnes. Il étoit inexorable fur cet 
article, & il punit févérement fon pro- 
pre fils, pour avoir un jour à la chalfc 
endommagé les terres d'un Laboureur, 
'de Monarque réfîdoit datis une Ville 
appellée Holin. Comme cet endroit ne 
'lui paroiflbit pas aflez commode pour 
tenir des Aflemblées générales, il ré- 
<folut d'établir ailleurs la Capitale de 
'ifcyEtats. On choifitunlieu convenable 
où l'on bâtit une grande Ville, un Pa- 
lais, des maifpns, des Temples 8c des 
Tribunaux. On inveftit cette Ville de 
Jiautes 8c épailTes murailles, SconTap* 
;pella Caipingfou. 'En peu cte temps elle 
•fut remplie d'un nombre infini d'habi- 
tans. Mfngkfi fit enluite'fes préparatifs 
pour attaquer les Chinois de toutes 
parts. 

Nous avons va de quelle manière 
.K?«fp/A«yfecomportoitdans fon dépar- 
tement^ on lui fil un crime dehdou- 

Fîj 
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ceur avec laquelle il gouvernoit lés 
peuples 9 Se on le foupçonna d*avoir des 
vues ambitieufes. L'Empereur corn* 
inença par lui ôter fon Gouvernement , 
&caflaquelquesGénérauxqu'onfavoit 
lui être fore attachés. Il nommaenfuite 
des OfEciers pour commander à la pla- 
ce de ce Prince j 8c des Mandarins pour 
faire le procès à tou^ceuxquiferoient 
convaincus d*avoir favorifé les del« 
feins du prétendu criminel. Ces Juges 
fe rendirent dans la Ville de Siganfou , 
& fe préparèrent à exécuter les ordres 
de l'Empereur. Cette difgrace impré- 
vue déconcerta Houpilay,- Son premier 
mouvement fut de prendre les armes , 
& de fe venger de ceux qui luiavoient 
attiré un pareil revers > il ne voulut ce- 
pendant rien entreprendre fans avoir 
confulté le fage ïaocbou. Celui-ci lui 
confeilla de partir fans délai, d'aller fe 
jetter aux pieds de l'Empereur & de lui 
offrir fes femmes, fes concubines, fe« 
cnfàns, & tout ce qu'il avoi ténor, en 
argent & en pierreries. Houpilayfuivit 
ce confeil, & fe rendit à la Cour fans 
fuite & en pofture de criminel. Ce fpec- 
tâcle attendrit l'Empereur, & réveilla 
la tcndreffe qu'il avoittou jourscuepour 
fou frefÇi 11 embraiTa pluficurs {ohHoth 
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fUay en pleurant ^ révoqua tous les or« 
xlres qu^il avoic donnés contre ce 
Prince , & le chargea d'aller fiiire le 
fiege d*une des Places les plus impor- 
tantes de la Chine. 

L'Empereur avec un corps d*armée 
confidcrable, forma quelques entrcpri- 
fes^ mais il mourut dans le cours de fes 
expéditions. //(?///>//âj' affiégeoit alors la 
Ville de Fou tcbotjgf au y & la preflbît vi- 
vement. Les Chinois qui craignoienc 
àe perdre cette Place, envoyèrent pour 
la fecourir , une armée ;iombreufe , 
commandée p^v Kiaffètao. Cethommtt 
élevé aux plus hautes dignit es deP Em* 
pire, n'avoir prcfque aucun des talents 
néccflaires pour remplir les emplois 
dontonThonoroit. llétoit peu eftimé 
des troupes 2c encore moins aimé. Les 
Ofiîcicrsfur-toutnepouvoicntfouiFrir 
de fe voir commandés par un homme 
vain & fans expérience i plufieurs d'en- 
tr*eux faifoient hautement des raille- 
ries fur le courage &: fur la capacité d« 
leur Général. Kiajfetao étoit d'ailleurs 
vindicatif, maltraitoit fans raifon des 
Officiers de mérite, 8c n^'avoit aucun 
égard aux fervices dans ladiftribution 
des grâces & des emplois. Ce lâche 
General n'ofant pas employer la forc€ 

F 11] 
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pour obliger les Tartares à lever le 
£ege, oâVit au nom de fon Maître, de 
payer tous les ans. à titre de tribut, un 
million en argent & autant en foies. 
Houpilay qui étoit prefle de retourner 
en Tarrarie pour (e faire proclamer 
Empereur, accepta ces propofîtioris^ 
&on régla les limites. des deux Empi- 
res. Kiajfetao eut grand foin de cacher 
à fôn Maître le traité honteux qu'il ve- 
noit de conclure, Scpublia que les Monr 
gous avoient été contraints de fe reti- 
rerdansleurpays. -^/W/;Vô^« que l*Em- 
pereur Mengko ton frcrc avoitauflî char- 
gé de porter la guerre en certaines Prp- 
vinces de la Chine, ne revint en Tar- 
tarle qu'après avoir fait degrandes con* 
quêtes. 

Houp/lay y /Après le traite conclu avec 
le Général des Chinois, fe rendit dans 
fa Capitale, oîiilfut proclamé Empe- 
reur. Ce Prince voulut connoitre par 
lui-même ceux de fes Sujets qui pou- 
voient le plus contribuer à rendre fon 
règne illuftre par les armes, les fciences,. 
le commerce 6c les arts. Il réfolut d'em- 
ployen tous les gens de mérite de quel- 
queNation&deqiiclqueReligion qu'ils 
fuffent. Rien de plus fage que les Ré-* 
glements qu'il fit pourradminillratioa 
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detajuftice^ en unn)oc,ilneparotf* 
foit occupé que du bonheur de fes peu* 
pies. Sa Cour écôit remplie de gens de 
lettres. II forma une Académie, dont 
les Membres ne bornoiem pas leur am- 
bition à être décorés d^un vaiatitre. Ils 
s^appliquoient à des travaux utiles, 8c 
quelqucs*unsd*entr'euxfurent chargés 
de compolbr Thiftotre de TËiQpire» 
Houpilay donna la liberté à tpus les 
Lettrés Chinois qui avotentité faits e(r 
claves pendant les guerres précédentes. 
Les Princes entendent bien peu les inr 
térêts de leur gloire, lorfqu'ils négli- 
gent de répandre leurs bienfaits fur des 
hommes qui ont fbuls le talent d*im» 
roortalifer les belles aâions. 

Houpttay qui étoit fi digne de la 
Couronne, eut des combat» àfoutenir 
pour la conferver. yfUpou€Q , un des 
frères de ce Prince, voulut lui difputer 
PEmpire. On- mie fur pied de parc 6c 
d'autre des armées nombreufes. M y eue 
unefanglance bataille entre les deux 
partis. Les troupes du rebelle furent en- 
tièrement défaites. jfUpQuco craignant 
de tomber entre lesmains du vainqueur y 
fefit jour à travers les ennemis, &fere-^ 
tira dans les pays du Nord. Quelques 
Autres Seigneurs qui voulurent auffi îe 

Fiv 
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révolter , nVurcnc pas un Tuccès plot 

heureux. 

Un des défauts de rEmpereurétoit 
d'aimer Targcnt , & de voirdebon oeil " 
les Miniftrcs qui luicnfourniflbientlc , 
plus. ^i&aj»r^ Seigneur Mahotnécan6c 
Arabe d^originc, croit un de ces hom- 
mes qui facrificnt volontiers les peu- 
ples pour fe rendre agréables au Souve- 
rain. Il envoyoit de grofTes fomme» 
d'argent à TEmpereur, en lui faifanc 
entendre que c'étok le fruîc de fa bonne 
adminiftration. IL n'avoit garde d'a- 
vouer que c'étoit lesdépouillesdu peu- 
ple enlevées par des Commis , gens 
fans honneur, & qui doivent être re- 
gardés comme des voleurs publics. 

luthgtTaocho»^ dont j'ai déjà parlé 
plus d'une fois, fut élevé à la dignité 
de premier Miniftre. Il coufeilla a fpn 
maure de fonder des Ecoles dans tous 
les pays de fef Yâfte^ Etats pour for- 
mer la JeuneiTe aux fciences , aux arts 
& âux bonnes mœurs. Les Tartares 
étoient plongés dans la plus groffîere 
ignorance. Ils ne favoient que manier 
les firmes , & toute leur fcience çtoic 
bornée à quelques connoi (Tances fur les 
chevauxX'Empcreurpromitqu'iifon- 
gcroit aux établiflements avantageux 



de la Chine. iif 

qu*on venoit de lui propofer, Sccom* 
roença par bien faire élever fesenfans. 
On fait jufqu*à quel point les Chi- 
nois pouffent l'attention & le refpeâ: 
pour la fépulture & pour la mémoire 
de leurs ancêtres. Il nefepafleprefquc 
point de jour , où ils ne feflent quel* 

3ues cérémonies en honneur des morts 
e leun familles. Les Souverains ne 
font pas difpenfés de ce devoir, & ils 
ne peuvent y manquer fans fe rendre 
odieux. L*obiervation de ces cérémo- 
nies extérieures eft une affaire d'Etat 
& un des principaux points du Gou« 
yernement. Houpilay à qui cette couti»« 
me des Chinois parut raifonnable & 
conforme aux fentinients de l'humani<» 
té , fit conflruire un Palais magnifia 
que où il alloit rendre à (es ancêtres 
les honneurs qu'il croyoit leur être 
dûs après leur mort. 

AlipQUco^ avec les Princes & les Scî» 
gneurs de fon parti , vint fe jctter aux 
pieds de l'Empereur fon trere pour lui 
demander pardon de fa révolte. Hou-' 
filay lui accorda fa grâce & aux autres 
Princes } mais il fit mourir ceux qui les 
avoient excites à prendre les armes. 
Abêtna^ cet oppreffeurdu peuple, qui 
iâvoit fi bien fervir la paffîon 'de fon 

F V 
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M^\irt ^ fut ékvé %\\ mînîrtere, & 
chargé (f'unc c<>rnmifl}on ibnt il C(in- 
iloifîdit tofi^ )c.^ «vantatfts, Onluicon* 

l'crfonnc n'cntchdoit mirux que lui i 
fuincf le Public pour chficliir le Sou* 
ifcmw* On V(;it que ItsmcillcufdPrin*^ 
CCô donnent quclrjucfoU leur confîan* 
ce à (lc<ï h'^mtnc» ()ui l'ont Topprobrir 
de Hiumnnité* 

Ilkheng Minirtrcfortcftinifiblc, cou-' 
^ut tant de eli»gt in de voir le plue» mé** 
cliunt homme prut*£trc de tout TEm* 
pire il la tétc du 1*1 ibtmnl de* Financcii ^ 
quM prit IcpaitidelcrctircrdcUCour 
pour ne vaquer qu'a Tétudc^ maiifilfw 
retraite A'iliuhni^ afîligettlrnfibicment 
toui» 1g6 bon» Citoyen», ils eurent da 

2iioi fc conloler en voyant Quntong;, 
levé au minilhrei Qtioique ce jeune 
Seigneur n'eût que vmgt'Un a» ^ (% 
prudence £i tacapaeitéierendoientua 
dijet d'admiration* Lcg Généraux le» 
plus eKpérimcnté» Icproporoîcntpour 
itre Ciénéiatifttme dr» troupeii 6c le» 
Grands do T Empire eonrcilloient à 
rti'mpcrrurde lemettreàlatâtedeiftf- 
futr( 8 < le P luiu . Toui ceux mu nalToicne 
pour les plui habile» parmi ieiLettréi^, 
ttguvoicmdttnifcidiuouridequoii*in(» 
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traire. Sa haute nai0aoce, (a probité » 
Ion air ooblc, fa modeftie le fiiifoienc 
aimer & eftitner de tous les Courtîfans. 
On lui aflbciadaus le minittereunSei* 
goearTartare nommé Pf^fn, qui écoic 
un grand homme de guerre & d*Etat. 
" La paix avoit été bientôt rompue 
entre les Chînois& les A/iJiç^irx. Ceux* 
ci affiégercnt les Villes de ^tf»rrWifg5c 
de Syangyang, L*attaque fut auiB vi* 
vc que la rélîftance. Les affiégeans fc 
fenûrcnt de certaines machines qui lan* 
çoient des pierres de îfolivres, 8cqui 
faifoient des trous de fept à huit pieds 
dans les plus épaiflcs murailles. La Viilc 
de fiwlrW/çaprèss*êtredéfenduccou- 
rageufement, fiitemportéed'aflaut. iVir- 
ecuftm qui commandbit dans la Place, 
i*étant mis à la tête d'une centaine de ^ 
Ibidats détcnnînés, febattit derueen 
rue , & tua ungrand nombred^eanemis. 
Ce brave Commandant plein de rage 
£c dedéfefpoir 9 mettoit le feu aux mat* 
fons à dcfleîn de faire tomber les grol^ 
Ibs poutres, d'écrafcr ceuxquilçpour- 
foivoient & d'embrafcr les rues. Per- 
cé de plu fîeurs coups, ilfejettaaumi* 
Kcu des flammes. Tous les Officiers 8c 
fcs foldats qui raccompagnoient , fui- 
Tir entfon exemple. LcGottverncuT<kr 

F vj 
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Syang yang aima wicux rcndrcla Viltr 
que de l'expofer à é(îc prifc d'aflaut» 
L'Empereur à&hJMçngous animé par 
le% fuccè» I réfolut de commuer la guer«- 
re, malgré les raîfon^qu'il avoitdere* 
tourner en Tartarîe pour arrêter lei in- 
trigues de pluiieurs Princes de ia fa- 
mille. Il donna le commandement de 
Us, troupes à Peyen y dont j'ai déjà par- 
ié ^ 6c il eut lieu de s'applaudir d'avoir 
fait un pareil choix. Le nouveauCénié- 
rai ailiégeaplii fleurs Places importan- 
tes, & eut le bonheur de réuulr dant 
fes entreprifes. 11 eft vrai qu'il dut U 
plus grande partie de fes fuccès à la 
mauvaife conduite des Généraux Chi- 
nois, pour le moins autant qu'à fa va* 
leur 6( à fa prudence. Quelques-uns de 
fes ennemis montrèrent dans^ leur dé- 
faite même beaucoup de grandeur 
d'ame. Le Gouverneur de Tchit cbeou 
voyant qu'il lui étoitimpoflible de dé- 
fendre cette Place, déclara à fafemme 
qu'il ne pouvoit (c réloudre ni à écrc 
infidèle àTEmpereurfon Maître ^ ni à 
^ voir la Ville au pouvoir des Etrangers» 
'Apréa cette déclaration >i il (e tua, te 
fon époufe en fit de mérae. Au (iege 
d'une autre Place^ un Officier appefie 
MtjiOi^ vaau-dcywc des CA(iemi«^ £c 
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crie qu'il vient pour combattre. En- 
fuite iUoncI fur tes Ta rr ares y maîsiled 
bientôt invefti de toutes pans. Ce bi^a- 
vcChinois reçoit quatre coups defle« 
ches & trois coups de lance. Ses bief- 
fures ne font que Taninier davantage» 
II prend un fabre & renveric tout ce 
qui (ë préfente à lui. Tandis qu^il com« 
battoitfurun petit pont, une planche 
rompe (bus Tes pieds. Cet accident le 
livre aux ennemis. En vain les Tartares 
qui admirent Ton courage , lui propo* 
iènt de prendre parti parmi eux , &lui 
ofirentdes emplois confîdérables. Il fe 
&it déshabiller, & demande qu*6n lui 
arrache la vie. Son fils fe ^ette à Tes 
gjeooux y Se lui dit les larmes aux yeux : 
Meuperty qm fer ai -je après votrt mort ? 
Miyeou rembrafTe, & lui répond d'un 
ton ferme : „ Mon fils, parois feule* 
^ ment dans les rues, iln'yaperfonno 
„ qui ne te fecôure, quand orrfaura 
„ que tu es fils de Miyeou. 

Le principal Auteur de toutes les 
pertes que firent les Chinois pendant 
cette guerre, fut le Mmx^xtKiaffeta^ 
qui avoir, comme je Tai dit ailleurs^ 
déshonoré fa Nation par un traité hu*> 
iiûliant^ & qui voulut commaader les 
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troupes, quoiqu'il n'eût ni capacité ni 
courage.. Un mauvais Miniftre peut 
quelquefois perdre les plus puiflantes 
Monarchies. Il y eut des Mandarins qui 
aimèrent mieux voir périr l'Etat, que 
d'obéir à Kiajfeiao. Un Seigneur Chi- 
nois ayant appris que ce Général avoit 
fui honteufement dans uneoccalîon, 
donna un grand repas à (es amis & à 
fes parents, il écrivit enfuite aux Prin- 
ces du Sang & aux principaux Minif- 
très des lettres fort vives contre Kiaf^ 
fetao , & après avoir exhalé fon cha- 
grin de la for^ , il fe donna la mort. 
On ôta le maniment des affaires à un 
homme qui auroit achevé la ruine de 
l'Empire , s'il fût relié plus long- 
temps en place, & on publia un Edit 
pour exhorterilcs Mandarins, ][les Sei- 
gneurs , les Officiers & les gens ri- 
ches , à fecourir l'Etat dans de fi.trif- 
tes conjonftures. 

Les CJîinois accablés par tant de 
pênes, envoyèrent un Député au Gé- 
néral des Mongous pour démander la 
paix. Ce Député chercha d'abord à 
juftifier Tes Compatriotes , & ajouta 
en pleurant, que l'EmpereurfonMaître* 
'étoit encore dans lé dueil^ 8C dans ua 
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3gc (a) à ne pouvoir pas gouverner^ 
Peyen reprocha au Député lamauvaife 
foi des Chinois dans robfervation de5 
trait ésy & les meurtres donc ils s* étoienc 
rendus coupables à l'égard des Am- 
bafladeurs qu'on leur avoir envoyés* 
^ Pour ce qui eft de la jeuneflè de vo« 
jj tre Maître, ajouta-t-il, vous devez 
9, (avoir qu'autrefois votreDynaftîe ra- 
y^ vit la Couronne à un Prince qui étoic 
y, à- peu- près de l'âge de votre Souve* 
yy rain. Aujourd'hui le Ciel ôterEm- 
9, pire à un enfant pour le donner à motr 
yy Maître. Il n'y a rien en cela qui doi» 
^ ve vous furprendre. Le Député Chi- 
^ nois fut reavoyé aveccetterépbnfeé; 
L'Empereur de la Chine offrit de 
payer tribut aux Mongous. Cette pro- 
pofîtion ne fut pas acceptée. Un des 
Généraux Tartares preflbit vivement 



(if) Ce jeune Empereur s^appelloit Kûng; 
Tseng, Il ctoic le feizieme Emptrcur de \z Dy^ 
Baftie des 5#»f. Sa grand 'mère fiit Régence 
4le d'Empire. Ce fût Ions le règne du Prédé« 
ceflcur de Kêng Tsoni,j\ut Marc- Paul, Gcn*^ 
cShomme Vénitien , entra â la Chine , A: en. 
parcourut Ie« plus belles ProTÎnces , donc il 
tfdnna des relations qu^on eue bko de !a peine 
i croire. ea Europe. 
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le fiege d'une Ville appcllée Tcbangeha. 
Les Officiers parloient de fe remire ( 
ff\M le Corn mandanc nommé Lifou^ 
déclara qu'il poignarder oie ceux qui 
tieruiroient ce la^-gige. Un Mandarin 
voyant que tout écoit dcfefpéré , fc jet* 
ta dans te feu avec fes enhins & fcsdo* 
Bieftiques, Ufou appella un de fcs Offi* 
ciers , & lui dir:,. Je vois bien qu'il 
^ faut mourir: mai» je ne veux pas que 
^ )es gens de ma maifon foientdésho- 
^ norés par Tefclavagc. Après que ca 
y, les^uras roQs tués, tue moi. L'Offi* 
cier fe mie aux genoux du Comman* 
danc, & lui déclara qu'il ne pouvoît fe 
réfoudre à lui rendre un fi funefte fer- 
Vice, Lifou le pria tant qu'enfin il y con- 
fentit,& l'ordre fut exécuté. On mit 
ènfuîte le feu à la maifon où venoitde 
fe pafler cettcfcenctragiquc. L*Officier 
revint chez lui , & fe tua après avoir 
fait mourir fa femme & fes enfans. Tous 
Jes Mandarins de la Ville, à laréfcrve 
d<s deux , fe donnèrent la more. La 
plupart des habitans fuiviren( cet 
exemple. Plufieurs feprécipiterentdans 
les puits, qui fe trouverenr par-là tout 
remplis de cadavres. 
. Les Chinois firent encore une ten* 
tative pour obtenir la paix. Undclcar» 



Ambaflâdeurs nommé Fem tien fiamg^ 
porta, la parole, & die au Général des 
MÊmgms : ^ Si l'Empire du Nord 
^ veut retirer (on armée , & (aire la 
n paix avec le nôtre comme voifin^ 
y^ alors cm pourra parler de raf^;cnt 2c 
n des (bierics qu*on a eu lafoiblcflê 
9 de vous propofer comme un tribut^ 
^ mais fi vous avezentreprisderuiner 
y^ la Dynaftie des Chinois , ibngcz que 
„ nous avons encore de vaftes pays ^ 
9 des Villes fortes, des vaiflcauz, d« 
„ Targent & des troupes. Vous fa* 
,9 vez d*ailleurs combien (ont incer* 
9, tains les événements de la guerre. 
Peyem retint cet Ambaflàdeur , & or* 
dcmna. qo^on lui fît toutes fortes d'hon* 
cêtctés. Vn tUnfan^ appercevant les 
transfuges Chinois qui étoient dons 
rarmécdesil/pA^ffiU, leurreprochahar- 
diment leur lâcheté & leur perfidie. En 
vain voulut*on lui faire entendre quMl 
devoit tenir des dilcou^ plus mefurés^ 
bien loin de changer de langage, il dit 
au Général Tartare que c*éroit violer 
k droit des gens, que de retenir l'Am* 
baflàdeur d*une tête couronnée. 

Les MngoMS s*écoient emparés de 
la Viile de Limgmm où étoit !a Cour du 
Mmsun^ Chmois. Ils entrèrent dans 
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cette Place (m$ y commettre aucun 
dcfurdre, 6c ili témoi^ncrentbeaucoup 
de rcfpcâ: â toute la Famille Impériale. 
On ne tarda pas d déclarer au jeune 
Empereur^ Scàrimpératticefamcre^ 
qu^il falloit partir peur aller à Tat(fu 
ou réfîdoit l'Empereur des Tartares« 
La Princeflcne put retenir (e« larmes, 
& dit à Ton fils en TembralTant : ^ Un 
5, MonarquevainqueurvousaccordeU 
99 vie , rendez- lui les honneurs qui font 
99 dûs à votre Souverain* Après que \t 
jeune Princeeuttémoîgné par une cé- 
rémonie 1^) humiliante , le rcfpcd qu'il 
croYoit devoir à l'Empereur Tartare^ 
on le mit fur un chariot avec fa mere^ 
& on les fit partir pour Tatou 

Ce fut un tri (le (pcélacle pour tous 
les Chinois , de voir leur Souverain 
conduit comme un captif. Un des prin- 
cipaux Seigneurs de la Cour, ne pou- 
vant furvivre au malheurdcfonMaîtrc, 
fc précipita dans un puits avec toute fa 
famille* Peyen donna ordre d'enlever 



(4) L^EmpereurdelaChfne (e tourna veri 
le Nord y èc (c mettant i genoux itvec fa mère , 
iîf (aiucicnt TEmpcrcur Hùufiiay parneuf bât* 
lementi 4e tète contre la terre ;oa appcUott 
cette c^rimoAie èann la têtu 
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Tôt , Targent , les pierreries , les bijoux 
& toutes les autres chofcs précieufes 
du Palais Impérial , & tout cela tue 
tranfporté à (a^ TaSou. 

Plufîeurs Officiers Chinois verferent 
des torrents de larmes^ quand ils fui- 
rent qu'on emmenoit TÉmpereur pri- 
fonnier. Ils s'affemblerent en grand 
nombre, & promirent, par ferment de 
faire tous leurs efforts pour enlever 
leur Prince Se le mettre en lieu de fu- 
reté. Ils écrivirent par-tout des lettres 
circulaires, diftribuerent tout leur ar- 
gent à desfoldats réfolus, &compofe- 
rent une armée de quarante mille hom- 
mes qui fe mirent auffi-tdt en marche 
pour délivrer l'Empereur. La fortune 
ne féconda pas^leur généreufe réfolu- 
tion. Ils turent repoufles par les Tar- 
lares & obligés de renoncer àleur en* 
treprife. Plufieurs Princes de la famille 
Impériale qui échappèrent aux recher- 
ches des Tartares , furent conduitsdans. 
la Ville à'Ouentcbeou. Quantit édeMan- 
darins, d'Officiers & de foldats,fe ren- 
dirent dans ce lieu , nommèrent d'a- 
bord Grand Général de l'Empire le 

— ^ 

(«) r4/j« s'appelle aujourd'hui Pik'tng^ Q^ 
pitale de r£mpiie Chinois*. 
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Prince Tvatfg ^ (a) 6c quelque tcmpi 

flprés ils le proclamcrent Empereur* 

La Ville à'7amcbeouf\xt\n\tA\cy^t 
Ici Tartarci qui cmploycreni inuciie* 
aient tout ce qucTcxpérience, la rufe 
& la force purent leur fuggércr pour fe 
rendre maîtres de cette Place, Tous les 
foldats de la garnifon paroifToicnt di(^ 
pofés i mourir pour leur Souverain* Il 
n'y eut que latrahifonquimitlcsTar* 
tares en pofTcflion de cette Place im« 
portante. Ils fe rendirent maîtres en* 
fuite de la Province de Fokjen , de forte 
que le nouvel Empereur fut obligé de 
le mettre fur mer pour fe dérober à 
leurs pourfuites. 11 faillit i périr d'un 
coup de vent 9 6c tomba dans Teau, on 
le retira prcfcjuc mort de frayeur. Ce 
Prince ic retira dam une petite Ifle dé- 
ferle, où il termina à rage deonzeana 
fa vie Se fcs malheurs. 

Les principaux Seigneurs Chinoit 

2ui Stoient las d'une guerre C\ longue 
i (ilmalheureufe, fongcoient à pauer 
fous la domination des Tartares. Un 
Mandarin iidcle leur dit : ,, Nous avons 



(4) Il écoii frcrc de l*fimpersur àkitànk^ 
te n'âvoJK i|ue neuf ans. Il pris le 00m de 
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'jj encore avec nous un Prince du Sang 
,, Impérial. Autrefois un terreind*gne 
„ lieue, 8c une habitation decinq cents 
jy hommes Tuffifoient pour un Souve« 
,y rain. Il nous refte encore de valles 
n pays 8c des millions d*hommesi que 
j^ nous manque- t*il donc pour lapro« 
,, clamation d'un nouvel Empereur? 
Ce difcours ranima le zèle de tous les 
Chinois. On fit monter iur une éleva* 
tion de terre le jeune Prince qui n*étoic 
âgé que de huit ans , on fe mit à ge* 
HOUX 8c on le proclama Empereur. Ti 
ping (c'cft le nom du nouveau Monar- 
que) fe retira fur une montagne appel- 
léc Taicban où Ton conftruifît un Pa- 
lais pource Prince, 6c dq^roaifons pour 
les Officiers 8c foldats. On enterra 
TEmpereur 2va»g fur cette montagne. 
L*air de triftcfle répandu fur le vilage 
de fon fuccefleur, & les réflexions mr 
la fituation préfente des affaires 9 firent 
yerfer bien des larmes pendant cette lu- 
gubre cérémonie. 

Un combat naval décida du fort de 
la Monarchie Cbinoife. Les deux flot- 
tes s*étant jointes , il y eutuneaébion 
fanglante^ oc les Tartarcs furent vain- 
queurs. Le Général Chinois voyanc 
tout perdu 9 fit jettera la mer fa ftmme^ 
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iti enfan^^ & o'un ton ktttie^dn m 

jeune Emfcrctjf : ^ Prir^ct fiedéif>or><>- 

^^ vcrain plutôt que de vivre efci^ve 
5^ d'une Nation étrangère. Aprè$ce$ 
triftes parole*^ il enibràflTeJ'Empereuf 
en pk orant > le fr»et fur fe^ épaokf , & 
f': prccip>te avec lui dain$ b mer. l^a 
plupart d'^s Mandiirinscn firent âutarit 
pour ne pa9 furvivrc à ieur Souverain* 
On ne faoroitcroiiek nombre de Chi- 
nois qui périrent par ce genre de mort* 
On trouva le cadavre de TEmpereur 
qui fut enterré avec toutes le$ cérémo- 
nies que les circonftances pouvoient 
pfrmettrc#Aufri'tôtquerïmpératric« 
mère eût Appris la mort de fon fils, elle 
fe précipita dans les flots ftVec toutes 
les Dames gui Taccompagnoient* Le 
Commandant de la flotte Chinoife qui 
trouvoit des refTources dans Ton cou « 
Hgt , Voulut cneore avec quelques 
VaiHëaux qui lui rcftoiem foutenir la 
Monarc'hie, U fe retirer en quelque 
fon pour y chercher des fecoùts i mais 
une violente tempête déconcertai Tes 
généreux projetsJl monta fur le tillac^ 
invoqua le Ciel, & fe précipita dans la 
mer. Après Ta mort, toua \c$ Officiera 
Ci Mandarine fe icndif e m âUxT^rtareii 
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2c Himfildy fc vit maure paifible delà 
ChÎQe, divlféc depuis long-temps ea 
j>lufîeors Monarchies. 

l»a Nation Chinoife qui avoit été 
gouvernée depuis tant de fiecles par Tes 
Princes naturels, fc vit pour la première 
fois foumife à la puiflance d'un étran- 
ger. Mais cette Nation ne perdit rien 
en changeant de maître. Héupiiiy qui 
prit alors le nom de CbiTjouj gagna 
bientôt le cœur de Tes nouveaux Sujets 
par (a bonne foi , fon équit é , & fa ten- 
dre afièôion pour les peuples. Il con* 
iêrva les loix & les ufages qu'il trouva 
établis dans fon nouvel Empire \ de 
forte que les manières & fa conduite 
donnoient lieu de croire qu'il étoit plus 
Cbînois que Tartare. Un defes Géné- 
raux avoit fait dans les Provinces Mé- 
ridionales un grand nombre d'efclave% 
il leur rendit à tous la libené. On si* 
magine combien les peuples furent 
feimblesà cctaÛc de clémence. 
L'Empereur fit venir à la Cour quan- 
tité de (avaos pour examiner en quel 
état étoit la littérature, fit prit des me- 
(bres efficaces pour l'avancement des 
fciences. Quels éloges ne mériteroic 
.pas ce grand Prince, s'il n'eût accor* 
ai {a piotcôion qu'à des gens diftia;' 
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gués par leur dprit & leurs talents? 
Mais (a paffion pour Targent. le dé- 
termina a combler de feveursunhom» 
sue qui étoit depuis long-temps Tob jet 
de Texécration publique. Je veux par* 
1er du fcélérat Jbama qui continuoît 
d*em ployer toutes fortes de moyens in- 
juftes pour remplir les coffres de Ton 
Maître. L'Empereur ne commençai 
ouvrir les yeux fur la conduite de cet 
indigne Miniftre, que lorfqu^il ne fut 
plus temps d^arrétcr le cours de fes ra* 
pines & de fes brigandages. Ahamck 
mourut chargé de malédiâions % on eut 
le courage de fairefentir à l'Empereur 
combien cette mort étoit arantageufe 
â tout r Etat. Le corps du coupable 
fiit déterré, coupé en pièces, & jet- 
té à la voirie : foible confolation pour 
tous ceux qui avoient été ruinés par 
ce méchant homme. 

Vtn tien liang^ Miniftre célèbre fous 
le dernier Empereur de la Dynaftie pré- 
cédente, étoit prifonnier à Pêkjng de- 
puis plufieors années . L'Empereur lefit 
venir, & lui propofa des emploi^ im- 
portans. Le généreux Chinois préféra 
une mort volontaire i une fervitude 
hpnorable. On eut beau lui repréfen- 
ter qu'il n'y avoit plus d'efpérance de 

rétablie 
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rétablir la famille de fes anciens maî- 
tres 5 qa*un homme fage dévoie céder 
aux conjonâurcs des temps , que 
r£mpereur connoiflbit Ion mérite^ 
& ne cbercbcHC qu'à lerécompenfer^ 
toutes ces remoncrances furent inuti- 
les. ,, Un fidèle Miniftre,répondit«> 
y, il , eft attaché à Ton Prince ^comme 
^ un fils le doit écre à fon père. Un 
^ fils, lorfqûerauteur de re:> jours eft 
^ malade, emploie toutes fortes de 
,, moyens pour le guérir. Si la force 
j^ du mal remporte fur les remèdes, il 
„ continue toujours de fiiire de nou- 
^ veaux efforts pour le foulager , parce 
^ qu*il ne doit pas ceflèr de rempliriez 
^ devoirs de la piété filiale. Iln'ienora 
jy pas cependant que le Ciel ne K>itle 
9, fouverain arbitre de la vie & de la 
jy mort. Feniieujiai^ fut conduit à u ne 
place publique, où il reçut le coup*, 
mortel avec beaucoup de courage. 

La troifieme année de fon règne»; 
TËmpereur forma uneemrepdièlurle 
Japon , Se réfolut de s'emparer, 01» 
du moins de rendre tribuiaire un de» 
Royaumes de ceti« Ifle. Ce fut en vain 
que tous les Grands de l'Ëmpires'op- 
pofS^rent à un pareil projet. Cbi TJhm 
fit équiper une flotJLeconûdérablç,^fic 

Tme FIL G 
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envoya une armée de cent mille hom« 
mes pour réduire les Japonois* Cette 
expédition fut extrêmement malheu^ 
reufc. Prefque toutes les troupes firent 
naufrage , ou périrent dans les Ifles voi- 
finet. L'Empereur accoutumé aux vie-* 
toiref, crut qu'il étoit de Ton honneur 
de réparer l'afiFront qu'il vcnoit de rece- 
voir. Il ordonna au GinétzXAtabayàt 
préparer des vivres, des munitions Se 
cinq cents vaifleaux . On publia dans les. 
Provinces un ordre de rafiembler au« 
unt de Matelots qu'il ioroit poifible. 
Cette nouvelle exnédition n'étoit pas 
du goût des Miuiftres. Les Officien Se 
les foldatsmurmaroient hautement, le. 
commerce étoit interrompu $ quantité 
de Matelots aimèrent mieux le faire 
Pirates Se infefter les mers, que d'aller 
au Japon pour y porter la guerre. On 
repréienta à l'Empereur tous les dan- 
cersd*une pareille entréprifê. Ilnevou** 
uxi encore écouter aucune repréfenu- 
tion. Alors les Grands de TEmpirepri- 
f ettt fous mains des meiures efficaces 
pourempêcberrembarquement. Mais 
il n*y eut <)ue la crainte d'une révolte 
dans toute la Tartarie qui empêcha 
TEmpereur de pourfuivre (bn projeta 
Le principal dé^t de ce Prince 
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ctoit une x>piniâtrecé prefque inflexi- 
ble. Il en donna des preuves à Toccaûpa 
d*un nouveau Minillre des Financesap* 
pelle Sangh* Celui-ci s*écoic rendu 
odieux à tout TEmpinepar d'énormes 
concuflîons. Tcbeli , un des Seigneurs 
de la Cour qui avoit le plus de probi«> 
té & de vertu, entreprit de perdre ce 
méchant homme dans Tefprit de foa 
maître. Un jour que l'Empereur étoità 
la chafle , icBèli lui parla avec autant 
de franchife que de hardiefle contre le 
Miniftre ^ Finances. Un pareil avis 
qui ne méritoit que des élogçs, attira 
«m rude châtiment à cexéléferviteur» 
Tcbeli fut battu d'qne manière fi cruelle^ 
. que le (âng lui fortit par k nez & par 
la bouche Malgré le rigoureux traite* 
ment qu*il venoit d'cmiyer, il ajouta 
que le bien de l'Etat & l'honneur da 
Frincerobli^oient à parler de laforte. 
L*Empereur fe repentit delà violence* 
Il ordonna à undefes Miniftr^^ hom* 
oie £erme, finwreficéquiuble, d'exa* 
miner la conduite du Chef des Finan-* 
ces. Satigkfi fut reconnu coupable 2c 
privé de tous ies emplois , punition 
trop l^ere pour un homme qui avoit 
commis tant d'injuilices, 
Xa^Imms avMe^tbttucoup de cré* 

Gij 
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die à U Cour. Un de ces Prêtres Tar- 
tftres flvoit indifporé contre lui tous les 
habitans d'une Province. C'étoit un' 
hypocrite > un débauché qui aimoic 
Targentàrcxcés, & qui avoic recours* 
fiux ))lu8 honteux expédients pour en' 
acquérir. Il alloit fouiller dans les rom* 
beaux des Empereurs où il trouvoic 
quantité de chofes précieufes» & il fit 
une pyramide de tous lesolTementsquUl 
avoit déterrés. Ce fpc^acle indigna 
tout le monde, & il n'en falloit pas da- 
vantage pour exciter une révolte gé- 
nérale. Les Mandarins du lieu à qui on 
porta des plaintes , firent arrêter cet 
indigne Prêtre, confirquerent fes bieni 
tfC le condamnèrent à mort. Les Dames 
de la Cour fi*intéreflerent pour le £^w^ 
& vinrent à bout par leurs foUicitations 
de lui faire obtenir fa grâce, & la plus 

(grande partie des biens qu'il avoit vo- 
es. On ne peut guère cxcufer la 
foiblefTe que l*kmpereur témoigna en 
cette occafion) mais fi on trouve auel« 

Sue chofe a reprendre dans la conduite 
u Monarque Chinois, par combien 
de belles aaions, n^* iè (ignala*t-il pas 
pendant tout le tcmpi qu*il fut fur le 
Trône? On vint un |our lui offrir une 
pierre précieufe-de tréi-graodprix-, i) 
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défendit de racheter, & la raifon qu'il 
en apporta, c*eft que l'argent qu'elle 
coûteroit, feroit bien plus utilement 
employé à foulager les pauvres. 

Hûufilay ayant appris que les bar* 
ques qui apportoient à la Cour le tri« 
but des Provinces méridionales , ou qui 
fervoient au commerce de TEmpire 
ne pou voient arriver à Pékingquepar 
la mer, & qu'il arrivoit aflfez fouvent 
des naufrages, fit creufer un canal qui 
a trois cents lieues de longueur, &qui 
forme un grand chemin d'eau , par le- 
quel plus de neuf mille barques Impé- 
.riales tranfportent aifément & à peu de 
.fr dix, le tribut de grains, d*étoflès,6cc. 

2ui fe paye chaque année à V Empereur. 
•e Canal qui exifte encore aujour- 
d'hui pafle pour une des merveilles 
dt la Chine. 

L'Empereur avoit envoyé aux Indes 
un de fes Miniftres pour y traiter d'af- 
faires qui avoient rapport au commer- 
ce* Cet Ambafladeur fut outragé delà 
manière la plus cruelle par un des Mo- 
narques Indiens. Les Chinois excitè- 
rent l'Empereur à venger cette injure. 
On équipa une flotte confidérablequt 
tranfporta aux Indes trente mille hom- 
mes de troupes réglées. Le Général de 

G iij 
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rarmée Chinoife fe comporta pendant 
tout le cours de cette expédition, avec 
notant d'habileté que de courage , & 
apprit aux Indiens qu'on n'infuttoit pas 
impunément un Empereur delà Chine» 
Houpilaf après un règne glorieux , 
mourut dans la Capitale de fcs Etats à 
l'âge de quatre*vingt ans. Ce Prince 
étoit courageux , magnifique, favant 
& protcfteur des gens de lettres. S'il 
aima IVgent, ce fut pour Texécut ion 
de Tes grands deffeins, qui n'avoieot 
ordinairement pour obrct que le bien 

Jublic & la gloire de rEmpîre. Les 
liftorîcrs Chinois loi reprochent une 
fuperftrtion exceffive, & un attache- 
ment ridicule pour les Prêtres de (a 
Natron ^ ces défauts n^cmpécheront 
pas qu'il ne foit mis au nombre des 
plus grands Princes qui ont gouverné 
la Monarchie Chinoife. 

La Dynaftie des Tartares compte 
nfcuf Empereurs qui furent tous adorés 
des peuples. Peu à peu ces Princes 
amollis par les délices d^un des plus 
beaux Se dc9 plus fertiles climats qu'il 

Îf ait dans rUnivers, dégénérèrent de 
a valeur de leurs ancêtres, & trou- 
vèrent dans les Chinois un peuple 
Aguerri qui leurarrachaleurconquéte» 
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& les chafla pour toujours de TEmpire» 
Avant que de rapporter cette révolu- 
tion , je vais expofer fuc ceifivement fur 
la fcene tous les Princes qui firent le 
bonheur de la Chine pendant près d*ua 
fiecle. Quelques traies deleur condui- 
te fuffiront pour les faire connoitre. 

Timour {a) petit- fils & fucceOcur 
d*H$Mpsiay^ fe fignilaparfaclémencc, 
& par Tamour qu'il portoit à fon peu- 
ple. Comme il fut obligé defoutenirla 
guerre contre un Prince nommé Hay- 
iouj qui depuis long- temps réfilloit a 
toute la puifTance des Tartares, ilen** 
voya des Mandarins pour examiner les 
pertesque les peuples a votent efluyéeS| 
& les dommages caufés parles troupes. 
Toutes les familles des Grandsde V Em- 
pire qui n*avoient pas de quoi vivre. 
félon leur état, & les Payfans qui ne 
pouvoient pas cultiver les terreS)furenc 
auifi les principaux objets de fon at- 
tention, & on foulagea tous les pauvres, 
les malades, les vieux Officiers incapa- 
bles defervir 2c leurs familles. L'Em- 
pereur refufaconftamment de déclarer 
la guerre au Japon , comme le lui con- 



(4) Les Chinois rappellent Tibmg Sêitg^ 
G ir 
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.feilloient quelques Généraux qtiitroOK 
voient leur intérêt dans les troublcsdc 
VEtat. Timour déclara qu*ilvouloit vi- 
vre en paix , & ménager le fang de fc« 
peuples. Ce Prince envoya au Japon 
un B9nze ou un Prêtre en qualité 
d'Ambaffadeur,'il fut blâméàcefujet 
par les Ecrivains Chinois qui remar- 
quent que quand il s*agit d'envoyer 
quelqu'un en Ambaflade , il faut cboidr 
pour cettecommif&on des gens de bien ' 
qui foicnc titrés , Se qui fatTent honneur 
au Souverain par leur knagniAcence, 
leur gravité Se un air de grandeur digne 
de la Miijcfté du'Prince* 
Quoique 7/V»(?//r eût toujourstcmoigné 
beaucoup d'éloignementpourlaguerre> 
il s^engagea cependant à la follicitat ion 
d'un de Tes Généraux dans une entrc- 
priie qui lui coûta beaucoup de fang 
& lui procura peu d'avantage. Le Gé- 
néral auteur du projet, paya defatétc 
le mauvais confcil qu'il avoit donné.' 
Timour fe confola du malheureuxfuccès 
de cette entreprife par la viétoire que 
fes troupes remportèrent fur Haitou^ 
qui depuis trente ans fai(oit la guerre 
aux Mongous. Le Prince rebelle mou* 
rut du chagrin que lui caufa fadéfaitt» 
^jonfils £c tous les autres révoltés 2 en- 
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Toycrcnt des Députes à la Cour de 
P^ing, pour pncrrEmpcrcardeleur 
ptrJoancr & die ks mettre au nombre 
de fes Sujets. Tim$mr leur accorda ce 
^*ils demaodoienty Se eut la fatisfac* 
tiofi de voir toute la Tartane réunie à 
bat Empire. Ce Prince mourut à l'âge 
de quarante^deux ansfans avoir nommé 
Son focccflcur.Lafagcflè de (a conduite 
c|D*iI tint dans laguerrequ*ileutàfou« 
tenir contre les Princes rebelles, foa 
diicememenr dans le choix des Minis- 
tres & des Généraux d*armée « Téloi* 
ginement qa*il montra toujours pour 
]es vices qui ne (ont que trop ordinaires 
à U Cour des Rois, les foins qu*il fe 
doonoit pour foubger les peuples, foa 
attention à modérer larig^^eur des fup** 
pticcs, & la défenle qu*îl fie de con* 
damner perionne à mort (ans Tagré* 
ment da Prince, enfin fa droiture, tai 
clémence, fa libéralité 2c mille autres 
Tenus 9 le feront toujours regarder 
comme un de ces Monarques qui px« 
nMjSaat de temps en temps fur la terre 
pour fiùrc honneur à Thumanité, & 
pour condamner la conduite des Ty- 
rans. 

Apres la mort de ce bon Prince, il 

G V 
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y eut bien des intrigues ila Cour ai» 
fujet dchCucccfTioïi.Haychan neveu de 
Timour fut enfin prachmé Emnereur, 
Il prit le nom àcFo» Tfoîig\ des qu'il 
fe vit en poflcffion de la (Touionne, il 
fit mourir quelques perfonnes du pre« 
mier rang qui avoient votilti s'oppo- 
fcr i fon élevationXct aûedc févcri- 
té lui parut alors r\éccÇ[^\rc,F0uTfbng, 
ne fongeaplus enfuite qu'à marcher fur 
les traces de fon iltudre prédéccfleur. 
Il était naturellement libéral 9 mai» 

})our avoir part à Çc$ bienfaits 9 il falloic 
es mériter par dcsvrai^fervicesrenduf 
irEtat.CcPrinceaimoirpaflîonnémenc 
le vin & les femmes. Vn MiniftrefT- 
dele fc jetta un jour aux g/inoux defcm 
Maître, 8c les larnres aux Teux , le 
conjura d'avorr plus de foin d'une fan* 
lé aui étoit fi chcrc à tout l'Empire. 
X»e Monarque Chinois ne fer point 
choqué d'une pareille remontrance^ 
mars il ne fe corrigea f as \ fdti exceflive 
Vénération pour les Frétrcs^lui fit 
commettre plus d'une injtfftice. Vn 
crand Mandarin ayant voulu ptmir un 
Lamaqni avoic nti! traité des gens du 
peuple^ le Prêtre Tartareôc quelques- 
uns de fes confrères armés debâtofiS^ 
durèrent dan» le Tribunal du Mandat 
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rîn , & le traicerenc d*une façon indi* 

g ne. Celui qui venoicd'efluyer un fcm- 
lable outrage, en fie fes plaintes, & 
on n'y eut aucun égard. Dans le même 
temps un autre XanM eut Taudaced'ar* 
rêter le chariot d'une Princeflè, Scde 
vouloir pafler devant elle. Les gens de 
cette Dame voulurent foutenir la àir 
gnité de leurMaîcreflei ils furent bat« 
tus par le Lama qui continua cnfuite 
tranquillement fon chemin. L*Ëmpe* 
reur au-Ueu de châtier ce Prêtre info- 
lent , fit publier un ordre qui porroit 
qu'on couperoit le poing à quiconque 
battrait un Lama^ èc la langue à celui 
qui leur diroit des injures. Un Hifto- 
rien Chinois remarque à ce fujet que 
l'attachement des Monarques Tartares 
pour les Prêtres de leur Nation, oc* 
cafionna la ruine de leur Dynaftie. 

Malgré tous les défauts qu'on pou- 
rvoit reprocher àl'Empereur FouTfong, 
il étoit regardé comme un très- bon 
Prince à caufe du penchant qu'il avpic 
a procurer le bonheur des peuples. Sa 
f>affion poi>r le vin & pour les femmes 
ie eonduiût au tombeau à l'âge de 
trente & un an, après en avoir rcgné 
quatre. Il eut pour fuccefleur fou 

G Vf 
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£Ttxt(a)Cin T/ong. Ci Prince joîgnoît' 
à un efpric vif fie pénétrant beaucoup' 
<l'cquité, de douceur Se de modération. 
Il puniflok avec peine fie rccompenfoic 
libéralement ^ en un root , ilneparoii^ 
ibit occupé que du foin de bien gou- 
▼erner Ton Etat. On ne pouvoir luî 
faire de plus grand plaifir que de lui 
donner de bons confcilsic^ell pourouoi 
il tâchoLC d'avoir toujours auprès de fit 
perfonnc une troupe de gens fage». 
'yy Carenfin^diroit-ilyfiparleursavis,. 
^ je viens à bout de procurer à mes* 
^y peuples une vie tranquille Sccoipmo- 
y, de, quelles ricbeflcsfontcomparable» 
y, à ce bonheur? Ayant appris oue cinq 
frères avoient été condamnés à mort;. 
yy, qu'on fofledumoinsgraceàPund'cux^ 
,, s*écrial'Ëmpereur 9 afin que leurs in« 
,, fortunés parents ayent quelqu'un qui 
yy les nourriiTc fie qui les conible. L» 
douceur de fon caraâereiK l'empécht 
pas de punir par la mort ou par l'exil 
quelqxies Minières t fit même des Prin- 
ces qui avoient abufé de leur crédit foui 
le règne précédent. L'Empereur con* 
fidérant le» maux que les Ëunuquet 



(«]^ Son m>m Tsrtârç icoic J'^ynl i^nliiahh^ 
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sTOfcnt caufés aux Dynalliesprécédei»- 
tes, défendic de les élever à ladignicé 
de Mandarin. On fit par foo €>rdre une 
recherche exaâe de tou» les gens de 
Lettres & de probité qui vivoient in- 
connus & fans emploi^ afin de répan- 
dre fur eux fes bienfaits* 

Les meilleurs Princes font fou vent 
trompés par des Miniitrcs qui ruinent 
les peuples , fans que les plaintes des 
œaIheureuxqu*onopprimepuiflcntpar- 
venir aux oreilles du Souverain > c'eft 
ce qui arriva fous le règne de Gin Tfong %, 
le Chef des Finances & fon principal 
Commis, ne profitèrent que trop bien 
de b place qu*ils occupoient pour s*en^ 
xichir aux dépens du Public. Toutes 
kars ve cationspenCbrentoccafion nerde 

frands doubles dans les Provinces. La 
nie de Cjmicbeon fe révolta » & un le- 
ditieux y prin Je titre d'Empereur^ on 
eue le bonheur^'étoulFef promptement 
cette rébellion. Un Mandarin pafla la 
aier^ferendit en Corée^d'où il ramena 
un Prince qui avoit été exilé dans ce 
Pays. Le projet d» Mandarinétoit de 
ibulever le peuple en faveur du Prince ^ 
mais le Chef de ce complot fut arrêté 
& puni db mort avec pluikurs de fes 
complices. 
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L'Empereur qui ni moit tendrement 
rhéritier préiomptif de la Couronne ^^ 
voulut lui céder TEmpire) mais on lui 
fit changer de fentiment. Quelque 
temps après Gi» Tfong tomba malade* 
Le jeunePrinceen faveur duquel l'Eoi« 
pereur avoit voulu abdiquer» ne quit- 
toit ni jour ni nuit la chambre de foti 
père, fie penfa mourir de chagrin» Bien 
différent de ces Princes que Tenvie de 

f)orter une couronne rend iniênfiblesà 
a Voix de la nature, tl adrefToit contH 
nuellement des voeux au Ciel pour ob- 
tenir la guérifon de TEmpereur. Set 
prières ne furent pasexaucées. GinTfong 
mourut à l'âge de trente* fix ans, ex tré* 
mement regretté de tous les Chinois, 
dont il avoit cherché à faire le bonheur 
pendant tout le cours de Ton ngne. 

J^ai 4é]i eu occafion d'cxpofer let 
malheurs qo*un mauvais Mini Are peut 
caufer dans un Etat. On va encore voir 
un de ces odieux favoris , qvi fous le 
fegne des meilleurs Princes font le 
malheur do peuple , fit font capables 
d'attirer for leur Souverain, la haine 
& l'exécration dont eux fculsdevroient 
être l'objet fie la viâime. Le nouvel 
Empereur nommé(4>2iv{ Tfmgcïio^ 

(4) Son num Tarurc itoit Chçtêpâlm^ 
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. £tpourIui aider àfupporter lefardeau 
du Gouvernement^ un Seigneur Tar- 
tare, appelle Tiemmtiel ^\ommt de 
beaucoup d'efpric & d'intrigue. Ce 
mauvais Miniftre fier de fa (avear^ 
commit le» injuilices les plus criante». 
Il fit nàourir deux de»principauxSei* 
gneurs de la Cour qui voulurent exa« 
miner de tropprcsfftconduite.Plufieur» 
autres perfbnnes forent facrifiées àfes 
Ibupçons. Tant de violences indignè- 
rent les Grand», mais on n'ofort aver- 
tir l'Empereur , ni Tlmpcrairice mera 
-qui protégeoit cet indigne favori. Par 
•bonheur pour ks Chinois , le Prince 
éltvivottatni&cxcPaitcbim^ qui étoitutr 
jeune Seigneur brave ^ favant , niodefte 
& irréprochable dans iès mœurs. Un 
homme de ce caraâreft ne pK>avoi t fym^ 
pat hifer avec2/éinr0ii/ir/.Cèlui^c t ne tint 
pas long- temps contre la faveur d*ua 
trollegue vertueux. On ne lui ôtapasà 
]a vérité Ton emptor, maisjl perdit la 
confiance defon Makie, &fe vithora 
^*état de nuire à perfonne. 

L'Empereur qui aimoit la chafle^ 
▼oulut augmenter & embellir les lieux 

2ui fervoient à lui procurer cet amu« 
mène. Paifcbâu repréfema au Prince 
que tous les bâtiment» ^*il faudroit 
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conftruirC) entraincroicnc dei dépen* 
fei coniidérables quiincommoderoient 
extrêmement fcs Sujets. L'Empereur 
renonça à Ion dcflcin, ficprotclhc|u*U 
ne vouloitpcnfcr qu*à foulager Tluac. 
Il cft rare de trouver un Souverain qui 
facrifie (es plaifiri aux intérêts de ion 
peuple. 

Tiimouthl ne foutenoiuque très- 
impatiemment fu difgrace. Il rcftoitde* 
puis quelque temps dans fa matfonrani 
en fortir. Cependant il rêfolut de pA« 
roitre encore a la Cour. S*étant un jour 

Î^réfenté à la porte du Palais Impérial ^ 
es Gardes Tarrétcrent , fie lui direiMs 
qu'ils avoicnt défcnfe de le laifler en- 
trer. Un pareil refus Taccabla de dou- 
leur. Il tomba malade^ fie mourut hat 
de tout le monde. 7iV cbi^ (k\% adoptif 
de TimoutM^ entreprit do venger Taf- 
front qu'on avoit iait à Ton perc« Il 
fonda rcfprit de quelc^ues Seigneurs 
mécontents 9 fie f*. vit bientôt à la tête 
d'un parti affez confidérable. Aujour 
marqué pour l'exécution de fonaflfreux 
projet 9 il Te rend au Palais ^ égorge 
d'ubord le Mini lire PMubou^ pénètre 
eniuire dans la tente de l'Empereur. 6c 
poigmrde ce Prince qui n'étoU AgiÊ 
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qoe de (a) vingt & un an , & qui 
mvoit fu gagner le cœur des Chinois 
par la douceur de (on Gourernement* 

Tai 77«^(^) qui lui fuccéda^ tai fi 
lènfible au pkifir de porter une Cou- 
roone>qu*il ne fongea pas d*abord à pu- 
sir Vattentat qui la lui avoit procurée. 
Il témoigna même quelque defir de ré- 
pandre fcs bienfaits fur les meurtriers 
dcfonprédécefleur % maisonluircpré* 
icnuqae cette conduite le perdroit 
dans Telprit des Tartares & des Chi* 
sois, & que la poftérité lui repro* 
cheroît tou}ours d*avoir trempé Tes 
mains dans le fang de Ton Souverain. 
Ces repréfentations ré\ allèrent dans 
Ibncœur les fentiaientsd*unejufteven* 
gcance. Il condamna aux derniers fup- 
pliccs les aflaffins de TEmpereur, fie 
anéantit toute leur race^ 

Il y eut cependant quelques-uns des 
coupoles qui trouvèrent le fecret do 
fefouilraireau châtiment qu*ilsavoienc 
mérité. L'Empereur permit qu'on lui 
fît des remontrances à ce fujet. Dans le 
Mémoire qui lui hit adrcfle , on luire- 



(«) Qadqaes Hiftoricns prétendent qu'il 
«von trente ans lorfqu'i] fut afladîné. 
(^) Son nom Taruurc' cioit TijuBtfmênr.. 
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préfentft qu'il étoit contre toutes les 

rcgleBde lajuftice, de laifler vivre des 

gens atteints & convaincus du plus 

grand des crimes. ), Quelques Princes 

,, de votre Sang 9 diioit T Auteur du 

9, Mémoire, ont eu part à la mort de 

„ votre prédéceflcur, & on fc cont ente 

„ de lès exiler. Nedevroit-onpasplu- 

,, tôtfaire périrdes Sujets fi indignes, 

91 & dont la vie déshonore la Famille 

„ Impériale? Il y en a d'autres qui , 

9, fans avoir attenté aux jours de 

„ leur Souverain 9 ont commis des in* 

,9 jullices criantes » Se fe (ont rendus 

99 coupables des plus cruels aflliffinats. 

,9 Au-lieu de les punir, on les accable 

99 derécompenfes^ScikjouiHenttran- 

9, quillement du fruit de leurs forfaits. 

9, La conduite qu'on tient à leur égard 

9, peut attirer un jourlaruinedeTËm- 

9, pereur ) mais l'impunité de tous ces 

99 crimes n'eft pas le feul défordredont 

99 on ait à (e plaindre. 

99 Sous prétexte que la Cour fouhaite 
99 des pierreries 9 on en fait un corn- 
99 merce fordide, & on ne rougit pas 
99 de les faire payer au Prince dix fois 
99 au-deflusde leur valeur. On compte 
99 pour rien la ruine des familles &dcs 
99 Provinces 9 pourvu qu'on puifle faire 
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9, fâ coat en offrant des pierreries qui 
9, ne font d'aucune utilité. 

99 Un Prince doit chercher à être 
9, le Père de les Sujets^ ce n'eft pas 
9, en fuivant le confeil des Prêtres 
y» qu'il gouvernera bien fon Empire. 
99 Depuis que les Bonzes^ & les Lamas 
99 font tant de prières & de facrifices 
99 pour la profpérité de cet Empire 9 
yy le Ciel a donné des marques conti- 
99 nuellcs de iâ f ^) colère. On doit 
9, s'attendre à être malheureux iufqu'à 
99 ce cfu^on ait aboli le culie decer- 
99 taines (è) Divinités 9 & qu'on ait 
99 cbaflc tous les ^tfjizrj delà (Jhine. 

99 Le Pialais du Prince eft rempli 
99 d'ËunuqueS)d'Aftrologues9deMé- 
91 decinsy de femmes Se d'autres per- 
99 fonnes aflez inuci les^ dont l'entretien 
99 coûte des fommes immenfes. Pen* 
9, dant cetemps-là, l'Etat ioutfre, Se 
99 la mifere eft extrême. VËmpire eil: 
99 une famille dont l'Empereur cllIePe- 
99 f c-Il ne convient pas que parmi fes en- 



(«) La pefte » la famine êe des tremble- 
Bicnts de terre dèfolerenc la Chine dans le 
temps dont nous parlons. 

(*) Il veut parler du cuire de Fa, que ICi 
Taitarâ aYoicm incrodiiit à la Chiac 
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9^ Ffttisi il y en flit qui meurent fiutc 
Il de fccouri* Un Princcncdoitpftire^ 
91 garder comme indigne de fa |(ran« 
Il dcur I d^écoutcr Ui ctii deimitéfA- 
Il bleu* 

Il Sou« le miniflcre de Thmoutht^ 
Il on A fait mourir bien dei pcrfonnci 
Il innoccntci)ilcft)ullededédomma« 
Il ger tcuri famillci défoléeii II faut 
Il fludi vifitcr Ici pritbni fie examiner 
Il rétat dci Viilci & dc« Campagnci . 
iil/adminillratiandequelqueimauvai4 
Il Miniitreii tant de (célérati Q^i*»!» 
Il ont cmployéi i 6c tant d'iniumccfl 
Il qu*on a commifc^i font craindre qu'il 
^^ tï^y ait encore b' en deainnocentiop- 
Il priméni Ac beaucoup dcfamiltetabatv 
Il donnécu qu'on ne pctife patftfecourir. 

Il 11 c(l A propos d'rxaminerceque 
Il IcitroupeiontroufFcrti depourvoir 
Il à la Tépulture de» mortii clefoui nir 
Il dci fccouri aux pauvres maladcS|fic 
Il de défendre dans la Province de 
Il Canton | la pèche des perles aui 
Il fait mourir une très- grande quantité 
Il de monde* Tel cil le précis du dif* 
cours qui fut préfcnté A TEmpcreuri 
£c qui ne fcrvit qu'à f»ire connoUre le 
Acte de TAutcur de ces Remontrances* 

Les Liimaê iiùïzvA tous'puliTans AU 
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Cour, fur^tout auprès des Prînceffcs. 
On le voyoit courir avec un train & un 
équipageauffi brillans que ceux de^plus 
grands Seigneurs. Ils écoienc à charge 
aux peuples qui étoientobligésdc leur 
fournir des chevaux & des provifions. 
Le dérèglement de leurs mœurs occa- 
£onnoic des plaintes ameres de la part 
des Chinois. L'Empereur n'ofa jamais 
bannir de U Chine des hommes qui 
étoiem lefl eau de TEmpire i il fe con* 
tenta de réprimer, autant qu'il fut pof* 
£blc , l'infolence de ces indignes Mi« 
niftres de la Religion. Ce Prince qui 
avoit d'excellentes qualités mourut 
dans la trente- fixieme année de (on âge, 
laiflânt la Cour pleine de briques & 
de fiidions. 

Les Etats s*étant aflêmblés après fa 
mort, élurent fon fécond fils. Celui»ci 
lefiifa la Couronne qui appartenoit , 
difoic- il , à fon frère aîné. Sur ce refus , 
OQ fit vçnir de Tartaric le Prince Hnln^ 
h qui prit le nom de Ming Tfo^g , de 
qui lut proclamé Empereur. Six mois- 
après fon avènement au Trône , il don-« 
sa an grand feftin à tous les Seigneurs 
de fa Cour. Dans le moment qu'on fe 
livroit le plus à la joie, il mourut tout- 
i-rôup, & on (oupçonna qu'il avoitéià 
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cmpoifonné. Il eut pour fuccefleurfon 
frère qui 8*étoîc montra dîcne de r£in« 
{ïîre, en ne voulant pas raccepter au 
préjudice de Théritier légitime. Ftn^ 
Syong(c'cik le nom du nouvel (a) Em-' 
pereur) eut foindechoifirdebonsMi* 
niftres, & fuivit leurs confeilsavec do* 
cilité. Ce Prince mériteroît les plus 
grands éloges, fiàrexcinpledelaplu-» 
part des Souverains de la Dynaftic, il 
ii*eût pas' été enquelque forte Tefclave 
des Prêtres. 11 ht venir dans fon Pa- 
lais, & traita avec des diûinâions 
inouies le Grand Lam^ , Chef de la 
Religion des Bênzis du TMet. Les 
Court ifans eurent ordre defecompor* 
ter envers cette efpece de Pontife avec 
la plus profondevénérationionvit alori 
ks plus grands Seigneurs de l'Empire 
le faluer à genoux, & lui offrir du vin 
dans cette numiliante pofture. 

L' Empereur f^tn Tfmg ne regnaque 
trois ans. On lui donna pour fuccefleur 
un (^} jeune Prince qui mourut deux 
SDOtt après ion inftallation.Celui-ci fut 
scmplacé par fosi frère a!né qui fe nom- 

(#) Son nom Tartare tionl^uitmêwr. 
(i) Il t^a^ppcWoit JlinichipAn , dcn*6ioicâgè 

2ue de fcpt anf • Il étoit n\$ de l'Empercor 
fi«l'ri#«f« U prie k aqiB 4c Xmg '^^•H^ 
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jnoit Toboantemour ^ & qui prie le nom 
de Cbun Ti, Le nouveau Monarque ne 
tarda paa à montrer un grand éloigne* 
ment pour les affaires , & beaucoup 
d'inclination pour le plaifir. Un des 
Princes du Sang qui voulut profiter du 
caraâere indolent de cet Empereur ^ 
lui reprélènta le grand nombre de fau- 
tes qu'il ne roanqueroit pas de commet* 
tre , s'il vouloic gouverner par lui- 
même. Il lui cônleilla donc de laifTer 
agir fesMiniflres, & achevadeleplon*' 
ger danslamolleCTe. Un Seigneur Tar- 
tare nommé Peyen^ fut revêtu de toute 
l'autorité. La faveur de ce Miniûre ex- 
cita le mécontentement des principaux 
de TËmpire. L*oncle & les deux frères 
de rimpératrice formèrent une confpi- 
tatioQ pour détrôner un Prince qu'on 
regardoit comme incapable de porter la 
Couronne. Le complot fut découvert , 
& on arrêta les Conjurés. Le frère aîné 
de l'Impératrice fut tué en' voulant fe 
défendre. Son fécond frère qui étoic 
bleiTé) £b fauvadans l'appartement de 
laPrinccflefarceur , qui malgré toutes 
fès prières ^ ne put lui fauver la vie. 
L'Empereur eue même la foiblefTe oa 
placôt la barbarie de livrer fonêpoufe 
an premier Miaiftrc qui U tu^i de foi 
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propres mains. Peyen zyrè% s'être rendu 
odieux aux peuples, le fitauflihaïrde 
fon Miittre* Ce ftitdansrafafnillequ'tl 
trouva les plus crucU ennemis. Joto^ 
neveu du Mini lire & Officier des Gar- 
des , homme de beaucoup d'efprit, & 
<)ui connoifToic toutes les intrigues de 
la Cour , s*étant apperçu que (on oncle 
commençoit à plaire i TEmpereur^ 
con(ulta un Lettré Chinois en qui il 
avoic beaucoup de confiance, pour fa- 
voir comment il devoit Te conduire 
dans les conjon&ures préfentes. Le 
Lettré répondit que la félicitéderEm* 
pire devoit être Tiinique objet de tout 
bon Citoyen, & qu'il fâlloitTacrifierfii 
famille à la Juftice. TV/^ encourage par 
cette répome, va trouver TEmpereur 9 
fe jette â Tes genoux, & lui parle avec 
beaucoup de liberté contre le premier 
Miniftre. Le Prince verfe des larmes 
qui font connoître le chagrin que lui 
caufe Taudace d*un Sujet devenu trop 
puiflant. Le réfultat de cette confé* 
renée fut que Peyen feroit difjsracié. 
Quand on Teut mi» hors d*état de rien 
entreprendre , on commença par lui 
ôcer tous iês titres & Tes emplois. Il eut 
ordre enfuite de (e rendre dans une Pro« 
?iQCc éloignée pour y exercer pne 

charge 



cbarge de Mandarin. Avant (on départ 
îl demanda à (âlucr TEmpereur, écne 
put en obtenir la pennillion. Pendant 
t)u'il étoit en route , on lui (ignifia 
qu'il (alloit aller en exil, &onaffigna 
le lieu où il devoit fixer fa demeure. 
Cette nouvelle lui caufa un chagrin (i 
Tif, qu'il tomba malade^ & mourut dé« 
tcfté du peuple^ des Grands &defoa 
Sooveraio. 

De. tout temps il sVft trouvé à It 
Chine de grands Mandarins qui ont en 
le courage d'avertir les Empereurs de 
leurs dénuts, & qui ont mieux aimé 
s*ezpo(êr à perdre leurs biens & quel* 
qoefoii leur vie, que de manquerai 
devoir que leur impofoit la qualité de 
Sofec fidèle. Dans le temps dont nous 
parlons , un des principaux Seigneuri 
de la Cour fit l'énumération des maux 
que fouflFroit l'Empire, feplaignitque 
les pkis grands crimes étoient impu Ar$^ 
& aflîira qu'une pareil le conduire {>er'- 
droii infailliblement l'Etat, 
-il rappella le fouvenirdu miiûfterede 
Vêjen^ & dit qu'il étoit honteux dfe 
voir encore à la Cour les frères, les fils 
Se les petits-fils d'un homme quiavoit 
caufétant de mauxàrEmpire.Un autre 
Mandarin pria TEjnpereur de priver da 
r^m VIL H 
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ifcre & des honocurs d'Ioipératrice, 
«ine Princefle qo'il aimoic paffionoéf- 
«nent. 11 cita un écrkda Chef delà Dy- 
paftie régnante 9 par lequel iiéioitdi^- 
/endtt à Ibs fucceflê«rs de s*alUer avec 
les Coréens. Comme Tlmpéntcrice 
étoic de cette Nation , cm ne croyok 
pas qu*eUe pût panager lacoucbed^un 
^ofiurque ChîBois. L'Ëmyercur re^ 
jet ta ces deax Placets , 8c acheva psyr 
une feiablaWe démurch^ ?de pendre 
^Wt^ianderon pMplc. . 

Deux frênes donc Tod s'appellent 
^i»a & TautrciS'i^/W^eneroient libres 
jnent tou$ les jours dans te Palais de 
)*lmpératriîce. Les Ceofenrs de VUxar 
f>ire (e rccriefent conire une pardUe înr 
décence $ & en firent des plaintes i 
)' Empereur. Ld Prîncefle, au-liem d'ar« 
fè\Lï le cours de ces vifites.fufpeâes^ 
4d€^nda qu'on punît, les Mandarins 

Suiavpiet^c ofé noircir la rroaudoin 
*une JFcma^e de foo rang. Les Cea^ 
feurs, pour récoaypenle de leur zele^ 
, Arent Mvoyés enjesil. AfM nefi^eon* 
ttntoitpa&defeasdalifef tout rEolpine 
par fe9 affiduités auprès de Tlmpéra- 
idrice, il paflbtt encore pour celui qui 
rcontribpoic le ^iis à gâter râfpric & le 
cpeujr du Pfîncçi qu^oo voyoit arec 



4(fbkar felirrcraiol plusexccffivesdé- 
^Moches , abandonoer eocià-emcac le 
foin des fMwc%^ & donner cqmdc fa 
^oofiaace àdc$gens£ui&boonettr &Ëins 
capacîcé. Les L^mof ne chcrdioieoc 
Miâî qu*à flatter lesimrUnsctonsduvo* 
lopctieux Monarque, & ilt étd>lirenc 
^nnt le Palais u«e troupe de )eunet 
djBffMlnr ^i aehevctem d'énerver le 
penqoî lui reftoic de courage. 
- ££Mi/ïàM?4^qiiiavoîtétéadIéde* 
|Hiis quelque temps , profita de la difpo* 
^îoo àc% tÇjpnxsy & £t revolccr bciu- 
conp de monde ea differcniesProvin<» 
cei. Les rebelles ie&ifoiîer.t paâerpour 
HÂ defoendamd^EmpcrMrsdela Dj\ 
nai^e précédente » & s'engagèrent par 
lênnent à lui obéir. Le Chef de cette 
lebdlion futarrété) niaisunde(espar«- 
tifans noramé Ueou FomTmgy homme 
iatrépîdie & déterminé, ic mit encans 
ptgnr^ & £bt bkmot jointpar plus de 
çcuiviiik hmotnes, avec lefquêfe iïte 
dîfpofa à marcher.contrefonSouveraio^ 
Dans leinéme temps, unPtrace appel- 
lé Fojfg KoMt Cken^ ftarcouroirlesBiers 
vec une floup aireXtConfidérable, en-» 
troit dans tes rivîeses, pillottlGs Villef: 
4c les campagnes, &rtibioite&tiére« 
«eut le icpo^aifirec. Son principaidcT-T' 

Hij 
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km kxmt d*ifmpéchcf Ir ifM(fOft âeê 

gtnm & dcê mnHhmàitéê à m Cour. 

vif c;(mtr(iiMt de faire y» Mccyfflfii&de« 
inefit ftVê6 tuf f i( of} di»nfiA àfeifrcrei 

1 1» de ht mHhiip[j^€ë 9 fMi« dt Cn^iuintê 
Ce de Ti^ldiitif liddiii qti'on pût lui 6t^ 

(;ti «nvnyfldc^i tfdupei comte LiiCM 
Fou fong ^i\^\M b ftartl fe fortiUoit da 
fily» tn (yIui». Uti Auirn rebella nommé 
Smimutmy p^U nuATi lei Armes te Te fil 
procUmcr Emticrcur, 11 l'cmpuni de 

J[)lu ftruM tioilri confidérftbtei , flc eue )• 
ftttirftÔiutiJGvnirauAmifédeTafUrei 
f(r fftng^ r iouii fcft drap«AU9(« Toui Ici 
•i)irh< pHroiflbicnt dliporéi à târévoN 
tr 1 1* Kmpercur (rciuvtt cependnnt quel* 

2uei Syjeti qui donnèrent deipreuvai 
ilfltHfitr^ de fidélité. - 
iMH hu fëfig eut de grandi flvin« 
tflfîei lur t'irm^rlmpériftlci 6c ^/^^i^i* 
#i^/!<f«'^ «^mmifud'un plticeimporunta 
qui lui f»4cmnih Ia conquête dei Vto» 
vmccii Miridlnntilc'i. Un des Génériux 
qu*gu «nvoy4 cumie lui | dit à let 
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Collcgmf^ l lc$ rebelles fe feront infaiK 
^blemenUivréi^i fatdébauche dans une 
Ville.fi riche & fidélicieufe, Scainiîili 
ne ferqnc pas en écac de réûfter ; c'eft 
pourquoi , mon avis eft qu'il faut les 
attaquer* On fuivit ce confeil.Lcsre* 
belles firent de fréquentes lorties , & il 
y eut.jfepc bacgilliesdcspliusfanglaniesi 
La Ville fut reprife après un ufiVcuz 
carnage de ceux qui ladéfendoient. Ce 
grand eehqp affoiblic iconfidérable* 
ment le parti de Sucheouhoey qui perdit 
d'excellents Officiers & plus de qua« 
rente mille fol^acs. 

Tgndj^que r&mpirt étoic en coni« 
bult)on^ le Prince ne pàroifloitoccup/é* 
que de Tes plaifirs. Ama dont j'ai déjà 
parlé , & qui étoit alors premier Mi- 
nière , ne fongeoit qu'à fâvoriler les 
paflions de fon maiire, & à fe venger 
fie t9q$ /ç§u|(q.t|i^y,oient le malheur do 
lui déplaire. Quoique l'Empereur ne 
méritât guete l'afFeâiion de fes peu- 
ples , ils fe facrifioient néanmoins pour 
le fou tenir fur le Trône. Ses Généraux 
gagnèrent des batailles (ur Uiou Fou 
Tong,y,m^\s ce r/Aclle fe relevoit tou- 
jours dC( fes: pertes', & après avoir été 
vaincu , & trouvoit Qocone en état de 

Hiij 
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de taire drs eâbrts|)bu:É^kii4l-eréides 
Piovinces* UaMandarm repréfeilcàlî^ 
bremetit aa Priaœ «fue loutie» c<;s me* 
iuresétokiufeirtintttiles ,taAdi»que Sa 
Mâjcfté coBtinucfoit' à vivre dsB9 te 
éc&iidri^V & «^g^ige^ôk lesàfà&r^sdil 
6ouWnctneaiij: ^ U Aut^ ^jëiAa- le 

5, Moitaixfiie, que VOUS jir^es^f^arvouis* 
yy méixiede ia ficuationde voitre. Ënih 
,^ pire. Les Oâîekf s & lès IVknd^ms 
5, ne pcnfent qu^au plaifir^ tep^r-oifleftl 
fy icrfctifibleà àkipcn-édeg-Vilfcs^ôoâes 
^ PtovUiccs. Une f^vtiûo éiQpofiixon 
^y d^leùrpartnefiou^aiimmceriéyique 
,1 de iuncûc* ileft d«mc à piopûrs de 
,, remédier aux afeipsqisi nous dnc attiré 
„ tant de- malheurs^ Le diicours du 
Mandarin fut lottes ttvaift oa iPy ^U« 
aocuA'ég^rd.'i ' • ^ • 

^«wj fra^ppé à- k rue des VMk ^aî 
défoloient TEmpire , ferrttt qu'it crt 
étoit la prÎTicipale esvare ^ Se §s ra^» 
paella tout ce qu'ail avoit feitpour amol- 
lir le ccctir du Prince, fipptMirP^bi* 
gner des. afifeireii ydjratit cju^H étoii 
Fobjetde l'ewéoniioa^pitibli^iie^ilfea^ 



tteprît de répana- les défordtvs dont 
il éttMt l'autcor. U crut que le meii« 
kor moyen écoîc de mettre fur le 
Trôoerhcriticrpréfonvptif. Pourfaii^ 
goûter fon projet , il repréfenta que 
Cbim Ti étoit devemi ftupide & inca« 
pabie de gouverner. Ce diicours ayant 
été raipporté àrEmfcrair^ ilencon* 
çut une fi furieufe eolcre, qoMlvoaluc 
faire mourir (on premier Mitriftie. Cer* 
raines confidérations onpècherenc cet 
aâe de Juftice. On inftniifit cepen-* 
dam le procès do eoopabie , & fur leâ 
plaintes 6c accidàtions réitérées deè 
Grands. Ama^ Se fon frère furent con^ 
damnés iTexiLToas les deux partirent 
pour le lieu qui leur avoir été marqué , 
mais ils furent tués en chemin , fans 
qu'on fût fi ce fut'par ordre de TEdh-' 
pereor. 

Les rebelles ioveftirént k Ville- 
à^Hoaigan. Comme les habîcans & les 
ibldats n*avoient poiot de fecours àef» 
pérer, ils réfolurent de mourir plutôt 
que de (c livrer à Tennemi. Ces géné« 
leufes viâimes de leur fidélité tom^ 
boient dans les rues iaute de nourriture; 
A près avoir mangé les herbes, tes feuil« 
les, leicufiTS^ leschiens^, le^ ratsSclcê 

H iv 
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crapcftux , ils le déterminèrent à fe 
iiQurnr de cadavres humains. La Ville 
qui étoit très-peuplée au commenee« 
ment du fiege , fe rendit faute d*habi- 
tans pour la défendre. Le Gouverneur 
fut pris en combattant , .& mis en 
pièces par les rebelles. 

La Ville de Gan King fut auili aflié* 
fiée. Celui qui commandoit dans la 
Place I fc voyant invefti de tous côtés ^ 
s*arma de toutes pièces, plaçâtes Offi« 
ciers dam leurs pofles , marcha à la 
tête des plus braves foldats, & fondit 
fur les ennemis dont il fit un grand 
carnage \ mais il reçut dix blefTurcSf 
& fut accsiblé par le nombre dans le 
temps qu'il combattoit avec le plut 
d'ardeur. Lorfqu*il vit que la Ville ctoic 
f>rife I il fe pafla fon épéc au traverii 
du corps. Si femme Se fcs enfans (e 
précipitèrent dans un puits. LesOfH* 
ciers de la Garnifon fe tuèrent plutôt 

Sue de fe rendre, & une bonne partie 
es habitans aima mieux fe jcttcr au 
feu, que de fe foumettre aux rebelles. 
Ceux-ci nrentde8courfcs)ufqu*aupi es 
de la Ville Impéûale, où ils répandis, 
rent la confternation 8c la terreur, i^a- 
aiour du plaidr avoit rendu Cbm To 



if h Chine. 177, 

inTenGble aux mauxdeP Empire, ficileft 
peu d'excQiples cl^un Prince fi puiflanc 
& fi peu touché de la perte de fcs Etats. 

L'ambition de l'héritier préfomptif 
caufa de grands troubles à la Cour. Il 
vouloit engager ion père à abdiquer la 
Couronne. Quelques Seigneurs empê« 
cherent Texécution de ce projet. Le 
jeune Prince fe vengea par le poifoa 
de ceux qui avoient mis obftacle àfoa 
deflcin. Tai Ping , Mir.iftre fidèle Sc 
éclairé ^ feul capable de donner de bons 
çonfeils à (on maître, fe voyant tous 
les jours expofé aux traits de Tenvie» 
quitta la Cour & fe retira dans fa fa- 
mille. Leftupide Monarque perdit ain« 
fi un bon ferviteur , & toute Tauto- 
rité fe trouva entre les mains de ces 
deux fcélérats qui ne cherchoienc qu'à 
s'enrichir fans s'efnbarrafler des mal* 
heurs de TEmpire. 

Un Chinois nommé 7 chou ^ qui de 
valet d'unMonaftcrede^tfifZfX^ avoic 
prit parti dans une nombreufe troupe 
de révoltés, & étoicdevenu leur Chef, 
profita admirablement des conjcâures 
pour fe frayer un chemin à i*Empirc. 
Après qu'il fc fut rendu maître de plu- 
fieurs Places&de quelques Provinces, 
Içs Généraux de fou armée lui propo«^ 

Hv 
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fcicnt dcfcfiiircproclflmef EfnpVfcirri 
11 n^y voulue pui confentir, fie Tecon** 
tenta du titre de Uoi. On étoit tout 
furprii de voir un homme de lu plu« 
bide condition f« cofnpt>rtcr comtnif 
un grand Prince. ^ Je n'aid*»utredef^ 
99 icin, ddoit-'il,mKr de rendre Ic5peu<^ 
,1 plcshturcu?(.Mai9il fauc comment 
^ cer par établtrdebonnculoix. t'ouif 
^ n*uvo)i pa» pri»cette pf ircaution , let 
95 Mongm$ font fur le point de perdre 
99 l* Empire. Frofiton» de cet e^tcmple ^ 
^ & étftblilTon» notre pouvoir fur dei 
99 fondement!» folidei* 

Les Chinoii vcnoicnt en foule ftf 
iTAngcr fmifl fei étendards 9 8c paroif«» 
foicn* charménde voir un Prince figé- 
néiruTc 9 fi flflrablc9 fl mmléfé dtin» ici 
pnnioiii9 ami des gent de Irrtrei9 Ac 
tttcmif à gouverner iei Chinois ^ fe« 
Ion le» L(MX Se lc9 anciennes Couru** 
mes de In Nation. Ti^ndii aue tou^lcf 

Seuplci f« d^claroiertt en i^vetir d*un» 
omtnr fi digne de regrxfr 9 ta Côuif 
de TEmpcreiir ^toit'dlviKe en plu-' 
icuri f»^ioni , qui nr ehcrehoient qu^è 
refupplaiitcrC( à ff détruire. L*héritiet 
ff élomprifi au-lieu de travailler àga- 
gncr le coeur dci foldats quifrulspctf 
V0i«nt foutenir le Tri^Ae ehoacelonii» 
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ne penfoic qu'à facisfaire fes payions 
vindicatives, & contribaoit lui-même 
a ruiner TËmpirequi luiétoitdcfti4ié^ 

On tâchoit toujours d'engager Cbum 
97 à fe défaire d'une Couronne dont il 
ne pou voit fupporter le fardeau. Oa 
ne put !e déterminer à prendre ce par-^ 
îi} mais il donna tout pouvoir à Thé- 
ritier préfomptif, le déclara Généra- 
lîflime des armées & Lieutenant* Gé^ 
néral de l'Etat. Les ennemis du jeune 
Prince employèrent toutes fortes d'in- 
trigues pour empccfaerl'exercicedelb 
puifTance qu'on venoit de lui confier. 
Tout cela ne put fe paffer fans exciter 
de grands troubles à la Cour, & les 
afËiircs des Mongous allèrent plus mal 
que jamais. 

JcbvM continuoit de faire paroitre 
toutes les qualités qui ont rendu im- 
mortelle la mémoire des plus grands* 
Princes. Il publia la forme du Gou-. 
vernementqu'il?oalott introduire, & 
prit pour niodele l'adminiilration des 
plus illuilres Empereurs de la Chine. 
Tous les gens de mérite trouvoient en 
lui un proteéteur, & il les récompen^ 
fbit en Roi. Il ne faifoit aucune follf 
dépepfcpocirfcsplaifirsy &s'ékngnott 
de looc ce qui c& capable d'amoUir L& ^ 
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cœur. Au-Iieu d*étaler unevainema* 

Snificence pour en impofer aupcuple^ 
voulue que (on Pahiis n*cxcitât la 
furpriie que par lafimplicitédesameu* 
blcments. Quand il rencontroit desar- 
tifans ou des gens de la Campagne ^ il 
ne dédaignoit pas de leur parler ^ de les 
entretenir (ur leurs occupations , Sc 
avoit grand loin de leur faire fentirlcs ef- 
fets de fa libéralité. A toutes ces belles 
qualités de Tame, il joignoit un génie 
fupcrieur , fie ^es talents rares pour le 
Gouvernement. Cet homme qui n*a* 
voit eu qu'une éducation groHierecon* 
forme a la bafreOc de fa naiflance ^ ie 
rendit habile parlesconvetfationsquMl 
eut avec les Lettrés, dans tout ce que 
les fcicnces ont de réel & de folide. Sa 
bravoure ^ Tes connoiiTances dans le mé- 
tier de a guerre , fa grandeur d^ame, 
fon équité dans la diftribution desem** 
plois, lui .gagnèrent raiFcûiondesGé« 
néraux , des Officiers 8c des foldati. 
Tel étoit ce fameux Chinois qui , du 
rang le plus obicur , paOa fur le plus 
bnilaiit Tronc de rUnivers. 

Ow tenta inutilement d'arrêter le 
cour de fesconqiiêtes. Dansuoecéle- 
brc bâtai ;1(, il défit les troupes (ju'on 
voulut oppofer àfamarcheviâoneufe* 
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Aytnt travcifé ic fleuve Jaune, & ne 
trouvant nul obftacle , il s'empara faci- 
lement de toutes les Vi lies qu*il trouva 
fur fon pafl*'.ge Enfin ayant rencontré 
encore une fois rarmée Impériale , il 
livra auffi*tôt le combat , & la taillaen 
pièces. L'Empere ur n*eut de reflburce 
que dans la fuite j il fe retira vers le 
Nord 9 où il mourut deux ans après fa 
défaite, & avec lui fut éteinte la Dy- 
naflie des (a) Mongous. 

Le nouvel Empereur , qui prit le 
nom de Tai Tfou^ établit (a Cour à iVnjv- 
King. L*annéefuivante il fe rendu maî- 
tre de Péking , dont le fiege ne dura 
qu'un jour. Parmi les beaux Règle- 
ments qui parurent au commencement 
defon règne, jencpuism*empêcberd*en 
citerunqui prouveungrandfouddetà- 
geflè. I. fut défendu aux hommes &auz 
femmes d'entrer dans un Monaflere 
pour y exercer la pro(î^flionde^Mczrioa 
de Bwzejfes avant l'âge de quaranteans. 

Une de ces principales attentions fiit 
de fain fleurir les Lettres > & on peut 
dire que fa Cour fut Tafyle des Sa- 
Taas. 11 portoit auffi fes vues fur ces 
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fortes de profeifioni^ quineparoiflctit 
ignobles qu'aux yeux de laplus ftuptde 
opulence* Un jour qu'il vimok les Pro- 
?inces de TËmpire^il fit arrêter fon 
char au milieu des catnpagnes^&fo 
tournant du coté de Ton fils, illuidit: 
99 Je vous ai fait venir avec moi, pour 
91 aue vous foycz témoin des fueurs fic 
99 des travaux du pauvre Laboureur, 8c 
99 afin que la compailioti qu'une condi* 
99 tion fi pénible excitera dans votre 
99 cceur, vous porte à ne pas furcharger 
99 d*impôtsdeshommesquifontfiuti« 
99 les i TEtat. Voici un trait qui fera 
connoitre combien ce Prince étoit fen^ 
fible aux belles ;)â:ions. Un jeune hom«» 
me voyageant avec (on père & fa km^ 
me , tomoa encre les mai ns d es voleurt^ 
Ceux-ci fc difpoibient à tuer le vieil* 
krd9 lorique le fils fe mie au-devant 91 
& les conjura avec larmes de le faire 
mourir à la place de fon père. Comme 
ils paroiflbient avoir envie d^abuferde 
k femme qui étoit jeune & belle: Se- 
riez*vous5 leur dit*elle, capables de 
commettre une aétion fi infâme aus 
yeux de mon époux ? Les voleurt 
prirent auili-tôt le jeune homme, &le 
jcftcrent dans un grand feu qu'ils vc- 
noicnt d^aUomcnLafcffliaeiVeyaiit]^ 
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ffQt\ motîf^ on avoic ainfi traité foi> 
mari, fe précipite dans les fliimmes. 
L'Ejmpcrcur fit ériger un monument à 
k gloîredecesépoux infortunés. 

Tai Tfiu après avoir régné glorie»» 
fement , mourut dans la Ibixante Sc 
onzième ann^e de Ton (ige, SclaiOa \% 
Couronne à Ton petit* fils, nommé AT/Vit 
Vtn Tij qui aurott marché fur les tra- 
ces de fon illuttrc prédéccfleur, fi ore 
hii c&tlaifle le temps de rendre les Chi*» 
nois heureux. Les oncles du nouveau 
Monarque qui étoient les propres fils 
du défunt Empereur, ne purent fouflFrir 
qu*ont eôt jette les yeux fur un (a) en* 
fenc préférablement à tant de Princey 
d^un &ge mûr fit capables par eux-mé*' 
mes de gouverner TErat. Ils décou* 
vrirent que Tordre de fuccefBon (b) n'a- 
voit étc troublé que par les intrigue» 
des Minfftres qui comptoient jouir de 
foute Pautoricé fous un jeune Empe** 
leur. Celui de tous les. Princes^ qui pa*-** 



(«) 14 n*a¥9<r qire trei^eans I^rfqu^il rooA<^ 
iBrlur le Trône. 

{è) Les Empereurs Chânois , coamc on a^ 
pu s'en »ppercevoîr en liUnt cet ce Hiftoirc,» 
aoramoirm qtidqncfbis leur fiicccfleur ;. mai* 
çoBuntuiàincat le filsainà lucccdoù i, foa perc^ 
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rut le plus irrité) (ut 2hngLo^ qui prit 
les armes pour venger rinjullice dont 
il croyoii avoir lieu de fe plaindre. La 
Cour lui oppofa une armée , & il y 
eut un langlant combat entre lefsdcux 
partis. La viâoire fe déclara en fa« 
veur d'ïofi^ Lo qui pourfuivit fa mar- 
che, Se arriva près de la Capitale. Un 
traître nommé Li Kinz Long lui ea 
ouvrit les portes. Il fc ne dans la Vil* 
le un affreux carnage , & le Palais Im- 
périal fut mis en cendres. On apporta 
au vainqueur le corps du jeune Monar- 
que qui étoit à demi brûlé. TongLonc 
put retenir fcs larmes i U vue de cet 
objet) & il fe vengea fur les Miniftret 
de tout le fung qu'ils vcnoient de lui 
faire répandre. 

Après avoir aflbuvi fa colère par de 
terrioles exemples de févérité, il ré* 
Compcnfa tous ceux qui lui avoientaidé 
à monter fur le Trône , à la réfervedu 
traître Li King Long. Ce malheureux 
commit un nouveau crime ^ & futcon* 
damné à mort. IleutTaudacedereprc* 
cher au nouvel Empereur qu*il récom^ 
penfoit bien mal un homme àqui ilétok 
l'edevable de la Couronne. ,, Rejgne- 
19 riez- vous 9 ditMl au Prince^ fi je ne 
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^ vous tvoù pas ouvert les portes de 
y kVillePTnitTC^ loi répondit PËin* 
^ pereuT) c'eft à ma bonne fortune^ & 
y^ non pas à ta perfidie que }e dQÎsma 
„ CoQrontie« Si tout autre que moife 
^y fut préfencé avec les mêmes forces? 
y^ ne lui aurois*tu pas ouvert les portes ! 
Xii^ Le montra pendant tout le cours 
de fan rrgne beaucoup de grandeur 
d*ame & une fageflc peu ordinaire. Il 
mourut à Tâge de foixante^trois ans« 
Quelques «uns de fes fucccfleurs (e 
fignalcrent par la douceur fie par lafa<« 
geilê de leur Gouvernement) mais je 
ne parlerai que de ceux dont le rcgnea 
vappon aux fujets quej*ai entrepris de 
traiter dans cette Hiftoire. 2iig V^^ 
fixieme Empereur de cette Dynallie, 
rétolut de marcher contre les Tartures 
qui faifoîent de continuelles excurfiona 
dans les Provinces de la Chine^ & y 
exerçoient toutes fortes de briganda^* 

rs. L Vmée Chinoife commandée par 
Souverain ) s*étant fort afl-oiblie par 
la difettc des vivres, ne put foutenir le 
choc des ennemis, & fut en:iéremenc 
défaite. On fit TEmpercur prifonnier, 
& on le conduific dans le fond de la 
Tartaric. Son fils qui n*avoic que deux 
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fLoy^vant de Corée , où fes Chinoii 
envoyèrent dufecoors* Aprcsun.com*? 
bac Unglant & opiniâtre» lesJaponoi« 
furent vaincus » & perdirent beaucoup 
de monde. 

Ce fut avec l'Empereur Hom Tfoi^ 
que finitladOQiin^tionChînoire, poui: 
faire place à celle des Tartaresil/M^, 
c}feoux qui gouvernent maintenant le 
vafte Empire de la Chine avec une au-t 
torité abfolue. 

L'origine de ces Mancbeoux cil pea 
connue. Quelques-uns les font venir 
d*une Nation lauvagedeTartaresiV//»/^ 
fés^ qui habltoient anciennement uii 
petit Pays a l'Orient de la Province 
de Leatong, D'autres leur ont donné 
une fpurce moins ignoble, les failanc 
dcfcendre de ces anciens Kins^ dont 
J'Empire, ébranlé d'abord par Gf»gij- 
W) fut détruit par fes fuccefleurs % 
mais il faut avouer qu'il n'y alà-dcfTus 
qu'incertitude & qu'obfcurité. Ce qui 
tfllûr, c'cft qu'aidant leurs premiers 
éclats contre la Chine, au commence- 
ment du dernier fiecle, les Mancbeoux 
fe reconnoinbient vadaqx de T Empire, 
lis yétoient même regardéscommeùne 
Nation paifible, peu dirporéeàferéu- 



nir fou^ un Chef & peu redoutable par 
conféquent à ceux qui voudroient Pop^ 
primer. Préveniion aflez bien fondée | 
die fut maiheureulement portée trop 
loin. 

En ifStff la Cour de Pékin a voit 
fcravisâ ce peupled'éiendre les habita* 
tioni vers le Leaiong au delà des an« 
ciennes limites i & il avoit profité de 
cette grâce, fans trouver la moindre 
oppolition. Ce ne fut que fix ans après ^ 
que de nouveaux Mandarins , plus ja«. 
loux quêteurs prédécefleun de Téten^, 
due de leur reflbrt, voulurent abfolu* 
ment recouvrer le terrain cédé auxTar* 
tares. Le Vice- Roi leur ordonna d'a- 
bord de Tabandonner i & voyant qu'ils 
n'obéiflbient pas , il alla loi-même les y 
contraindre à la tête d*un grand eorps 
de troupes. 

Ceneconduite indigna les MMcbeoMx% 
ils en murmurèrent hautement, ficpa*» 
nirent détermines à une révolte. L'Of^ 
ficier Chinois craignit efFcâîvement 
qu^elle n'éclatât après fon départ > & 
pour la prévenir , il it^ngina un étrange 
moyen : ce fijt de transférer* ailleurs 
toutes les FamillrsTartaresdeceCan* 
ton« Un détachement dç Ion efcort«| 
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reçut ordre de fe répandre mix envi* 
rons^ d*y détruire les haUtatioDS rén* 
Bics en villages ou difperféf dans la 
campagne^ ôc de meure en pièces fiins 
exception, tout cequipouvoit être de 
quelque ufage. 

• 21 cft vrai qu'en agifTant amfi 9 .o<| 
«voie foin de faire emetQdse auxiilEfii^ 
tifiouvi qu*iU trouvcroîeni tout enaboii* 
dance dans le pays qu^on leur dtftinoit^ 
Mais ces pauvres han^ît , cosnpcant {>ett 
îur ces belles promciTes ne pouvaient (ê 
réfourdre à quitter leur demeure. La 
Jcum'fle fie les plus robuftcad'entr'cuiB 
ée refoulèrent dans des liewc inaccicrffîi 
bits 9 tanJis.qu*ohfenlcv.Qtt/deibrceles 
enfons., le9infirnpos.ficlesvieUUrdsL Le 
nombre deîccs.halilbc^urcuK.ûotKa'à 
fjusde fix mille, qui pcrireatpourla 
plupart de miferc ou de chngrin. : 
, Un craitcmàntfi dur ne fit cependant 
<m*ufie. médiocre imprcfiion furlcgros 
Àm Pèup'le Mcmcbeàu :,on le regarda 
conune uti effet pailagcrde.lamauvai(e 
tf'olpnti^duVice-Roi, que là Cour n^a*» 
roic garde d*appii9uvcr^ £c qu'elle pu« 
riroit tôt ou tard. Dam cette idée, on 
ferafrurapeuàpcLi) les fugitifs vinrcac 
éb meurt en poiTeiSoaduieaciA qu'ils 
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Ml^oicnt absmtonnc, les écnbliflcments 
8*y muhipiiercnt, âc on s*y crut à Ta* 
i>ri de toote infitilte. En i6to la haine 
^cs Mandarins fe réveilla tout-i-côitp. 
Xorfqu^on s^ atteodoit le moins, de 
iK>uvclles troupes Chînoifes reparurent 
^ans ces quanîersi & y firent un dé« 
gat affreux. 

JLes AÉambfoux comprirent alors, qo 
t]u*ils avoicnt à craindre , sMIs héCir^ 
toitnt à fe réunir en corps d'armée^ 
^ cette union fut enfin réf olue j U 
.fot décidé qu'on donneroit i la Na^ 
tion un Chef abfolu, c'eft à-dire ua 
véritable Roi. Le choix en étoit de 
roniequeiice^ cependtot pour le faire 
à propos , on n^eut pas long* temps à 
délibérer, «neacciainationgéMralo 
rayant fait tomber fubitement fur la 
perlbnne de Tayifm^ celui-là même 
<}ue la Buifon régnante aufound'hai à 
la Chine, rcconnoicpourfondatetu'de 
la Dynaftie. 

L'élcâion decePrincefutfuiWed*utl 
chai^ement toul ^zïmàt^Mancheaux^ 
M prirent avec les armes les vertus qui 
ibnt les guerriers :*la patience dans le 
travail, iafubordination, la bravoure ^ 
un grand xele pour l'honneur de U 
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Nation. Cétoii la fans doute plus qu*U 
n'en falloitpourexeirer dans toute leur 
/eunede un violent defir de Te venger 
des Chinois \ U Tap/ou ne manqua pas 
de ie féconder de Ton mieux. Dès k 
première année de fon règne , il rcpré- 
fcma aux différentes Tribus : ,) Qu*il 
,, étoit honteux pour elles de fc tenir 
19 plus long-temps fur la défenlîve^ 
5> qu'il falloic franchir les limites de 
f^ leur Pays, courir fur les terres de 
19 TËmpire, Se pour faciliter fescour- 
59 fes, s'emparer d'abord àtFoucbun. 
Cette Place étoit parfafituation, une 
des plus fortes barrières: de ladomina* 
tion Chtnoife. Taytfou s'en approchai 
la tête de trente' mille hommes^ fie 
Tayaot inveibe de tous côtés 9 il la prie 
<;n deux jours parefcaladc, 

A cette nouvel Icle Vice- Roi du Z/tf* 
twg fe crue perdu à la Cour9 s'il n*é« 
teignoît au plutôt cet incendie. Ilraf* 
fembla donc promptement toutes lei 
troupes de fa Province 9 6c leur ayant 
donné pour Général un defesLieutè* 
nans9hommcdecœur6cd'expériencc9 
il les fit marcher contre les A/^iy^J&f0iyx« 
La partie apurement n'étoit pas égale | 
Tayt/ou le comprit, & fe retira ^ maii 
à rentréedelaTartarie9il laiffaundé* 

uchcmenc 
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tadiement confidérable 9 chargé d*ob* 
jrerverl*arméeChinoire,ôc de l*inquié* 
ter dans Tes [nouvemcncs. 

Cette fa^e précaution eut encore 
plus de fuccès qu'on n'en attendoic^ Ce 
corps laifle en arrière ) ctoic de huit à 
dix mille hommes , qui (ans fe commet- 
tre imprudemment , attendoit en paix 
Toccafion d'agir. Ces braves la trou« 
verent dans la mauvaifc conduite de 
rennemi. Les Chinois croyoient U 
guerre finie p.ir la retraite des Man^ 
cheoux I ôc pleins de mépris pour cette 
Nation 9 ils n*ob(êrvoient aucune des 
règles de la difcipline militaire. Leur 
camp tout ouvert Semai gardé, invita 
les Tartarcs à l'attaquer 1 ôc ils Tatta* 
querent un jour Ci bien, que plus des 
deux tiers de l'armée Cbinoifey péric 
avec fon Général; 

Uneviéloire ficomplette^ qui au- 
roitdû rendre les vainqueurs plus fiers 
Se plus ardents à continuer la guerre, 
produilit uneiFet toutoppofé. Soit (^ue 
Taytfou craignît uneirruption dans Ion 
Pays de la part de Tes voifins jaloux 6c 
gagnés paries Chinois ^ foitqu'il sMma<- 

?;inât en avoir aflez fait, pour aOurer 
a liberté de fon peuple, il fut le pre« 
micr à parler de paix. Un Mandarin dU 
Tome VIL I 
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nombre defcs prifonnierf, fur chargé 
d'une lettre de ce Prince au Vice-Roi 
du Leaotong\ & cetce lenre, après un 
long expoié de tous les^articles dont 
les Mancbeoux fe plaignotent, conte-- 
noit les plus fortes aflbrances de met- 
tre les armes bas | (î la Cour vouloir 
lui rendre juftice. 

Le Vice- Roi jugea cette affaire d'une 
trop grande conféquence) pour qu'il 
osât la terminer de lui-même. Il en- 
voya donc à la Cour la lettre du Gé-. 
néral Tartare, réfolu de ne rien entre- 
prendre, avant que 'd'avoir reçu des 
ordres précis fur la manière de le con- 
duire.Ces ordres lilong-tempsat tendus, 
furent à la fin expédiés, & fe trouvè- 
rent des plus mortifians pour ce Man- 
darin. Il le vit non- feulement révoqué, 
mais dégradé encore honteufement , & 
réduit a la condition du fîmple peuple. 
Quant aux Mancbeoux , on ne daigna 
pas répondre à leur lettre. Les Mi- 
niftres & les Courtifans n'envifageanc 
Tennemi que de loin, le jugèrent peu 
redoutable , & prirent le partrdé le mé- 
prifer. De nouveaux Commandans ea^ 
faveur, Airent envoyés fut cette fron-. 
tierc, avec ordre de lever des troupes, 
db garnir [c% polks de défenfe, fie 



4Vlçr exterminer ces mutins. 
^ Tayt/oM s^apperçut bientôt qu'on ne 
^penioit à rien moins qu*à untraité d6 
Daix. Ainfi pour n*écre pas prévenu ^ 
hc pour attirer plus de monde fous les 
•étendards par refpérance du butin ^ U 
ie hâta d'entrer en campagne. Il prie 
même dès*lors une ferme réfoiutioa 
.de poufler la. vengeance à Pextrémicé, 
.& d'attaquer déformais fans ménage- 
ment une PuiiTance , (elon lui moins 
formidable que fuperbe , dont toute 
la politique ne tendoitplusqu^àlaru^ 
ne entière de fa Nation. 

*Ce ne fut point là une (impie ment^ 
-ce* Les Tartares pénétrèrent biea 
avant dans le JUaotûtigy Se vinrent a(^ 
fiéger Singhû. La Place n'étoit pas 
^inauvaire, & elle avoit une garnifon fi 
;nombreufe» que le Lieutenant du Gou- 
.vemeur jpropofa de fortir avec Télitç 
de leui^ foldats,.pouf aller donner fur 
Ifeanemi. Sa^vue étoitnon-feulemenic 
:d'aguénr les Chinois ^ en les tirant de 
kurs retranchements, mais de faire 
:perdre aux Mancbfouit cet, air de con^ 
; fiance & cette audace dont leur G6* 
j&éral profitoit fi bien. 
•^ L'ayis du fub^tçme futrejetté % & 

I i j 
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d'abord il parut qu'on avoit eu rfli(bft 
de fc réferver à défendre la Place. Les 
Tartares ayant voulu tenter Tefcaladc^ 
iiirent repouiTés avec vigueur : mais 
loin de fe ralentir, leur ardeur n'en ftic 
que plus vive. Un mur qu'ils avoienc 
fapé durant trois jours , étant tombé 
tout-à-coup , ils donnèrent un afTauc 
iviolent qui fit périr bien du mondede 
-part & d'autre. Peut- être même auroit- 
il été fans fucccs, -fi pendant Tattaque 
un Officier Chinois , gagné d'avance 
-par les Tartares, n'eût enfin trouvé le 
moyen de les introduire dans SingbûV 
Toute la garnifon fut maflacrée , avec 
plus de dix mille babitans. L'armée 
Tiâôricufe , après quelques jours de 
repos, inonda les campagnes voifînes, 
& y fit d'horribles ravages. 

Cependant le nouveau Vice-Roi 
Hyontinpié étoit arrive dans fa Provin- 
ce. Pour fe montrer digne defonpofte, 
il forma promptement une grofle armée 
^u'il voulut conduire en perfonne, fic 
qui entra aifèment dans la Tartarie^ 
DÙ elle reçut un îenfortdedix mille 
Coréens. Les Mancheoux ayant appris 
cette diverfion des Chinois abandon- 
Ipierjent aufli-toC le J^eatmg^ pour voles 
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à la défenfe de leur Pays, mais comme 
ilsyrencroiencd'unecôté, le Vice-Roi 
en fortoic deTaucre. CegrànJ Manda* 
fin fe défioic trop de les nouvelles le* 
vées , pour ofer avec elles attendre de 
pied ferme un ennemi accoutumé à 
vaincre, & qui combattoit pour fa li- 
berté. Cette expédition feréduifitdonc 
& quelques dégâts, ôc à la punition de 
deux transfuges qu'on découvrit par* 
rai les Tartares. Hyontiffpié vou\uthns 
doute réierver fcs troupes pour Tan* 
néefuivante, durant laquelle il préten* 
doit faire les plus grands efforts contre 
les Mancbeoux , 6c prendre (1 bien Tes 
mefures, que leur ruine fût inévitable. 

L'armée qu'il mit fur pied au com* 
inencement de^itfip, montoit à pkis' 
de cent mille hommes. Il la partagea 
en quatre corps à- peu-prcs égaux, qui 
par autant de différentes routes dé- 
voient entrer au même temps dans la 
Tartarie , & s'y réunir à EulUokoan^ 
qui étoit le rendez- vous général. Le 
defTein du Vice-Roi éioit qu'on pré- 
vînt les Tartares, en allant les atta- 
. quer dans 'eur pays , avant que leur 
armée eût achevé de fe former. a 

Il y a apparence que fi ces difpofi- I 

(ions ù'ffyoniinpié avoient été exadt- ■ 

liij 
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ment fuivics, lc$ Mambeoux^ cctteam 
ncc auroient couru un crès-gaand pé- 
ril : mais la vanité d*on fcul homme 
fit avorter les projets du Vice- Rioi. Un 
de fes quatre Licurcnans- Généraux ^ 
nomme Toufong^ ébloui de la gloire 
qu'il acquerroit, s'il étoît le premier 
Chinois qui eût battu les Tartarcs dans 
cette guerre , crut en avoir trouvé l'oc- 
caiion, Ôc il lafaifit.Commeils'avan* 
çoit vers Eultaokoan^ on vint lui dire 
que les Mancbeoux k formoient au- de* 
MLàcVTunho^ & qu'ils n'étoîent encore 
qu'environ douze à quinze mille hom* 
mes. Il fe détourne auffi-tôt de fa 
route, s'approche de la rivière, & ne 
craint pas de la paflbr à la vue de l'en- 
nemi. Ces fortes de tentatives font, 
comme on le (ait, tfès-délîcates,& de- 
mandent bien des précautions. Toufong 
en prit fort peu , auffi fut-il battu , 
comme il devoit l'être. 

Le Roi des A/^»rA^^«^ averti à temps 
de l'approche des Chinois, foupçonna 
ailémcnt leur deflcin, & à l'heure mê- 
me il prit fon parti. Après avoir mis la 
toioitîé de fon monde enembufcade, il 
fe tient avec le refte à quelque di (lance 
de la rivière, difpofé à reculer, à fuir 
même avec précipitation dès que les 
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Chinois (croient horsdeTeaa. A peine 
curenc-iis paru , quç les Tartares , affec- 
tant un grand air de frayeur, te reti- 
rent tout-à-coup, & prennent la fiii te. 
TQufrmg^ ao comble de la joie, faitavan'-^ 
ccr les premières troupes qui avoienc 
pris terre , ordonne aux autres de les 
fuivre, & croit tenir la viûoire en fcs 
mains. Cependant les fuyards s'arrê- 
tent , font volte face , & marchent 
fièrement à Tennemi. En même-temps 
ceux qui étoient en cmbufcade donnent 
en queue fur les Chinois ; on les met 
par-toutendéfordre, ôccedcfordreed 
bientôt fuivi d'un carnage affreux. Le 
téméraire Général fut un des premiers 
qui périt dans cette aâion. 

Malin qui con Juifoit une autre divi- 
fionde TarméeChinoife, apprit la dér 
£ûte de 7oufong^ avant que d'avoir at- 
teint Eultaokoan. Il penfa auffî-tôt àfe 
mettre fur fes gardes , & à fe retran- 
cher du mieux qu'il pourroit : mais la 
vivacité des Mancb€9ux rendit fa pré- 
caution inutile ) il les eut fur les bras, 
lorfqu'il les croyoit bien éloignés. Ses 
troupes déjà abbatues de la nouvelle, 
qu'on ne put leur cacher, du funeile 
combat d^Tunbo , fe défendirent très- 
foiblement, & cous les efforts du Géné- 

I iv 
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rai ne purent empêcher leur dcroate.' 
On les pourfuivic fi chaudement dans 
leurfuice, qu'il en échappa bien peu ao 
fer des Mancbeoux. 

Ces deux viâoires obtenues coup 
fur cou p , donnèrent occafion aux Tar- 
tares d'en remporter une troifîemeauffi 
pleine & auflî glorieufe que les autres. 
Lyeouyefiy un des Lieutcnans-Généraux 
qui dévoient fe joindre aux trois autres 
à Eultaokoan^ après être e^itré dans la 
Tartarie, s'étoit vu oblige d'y forcer 
quelques poftes qui auroient pu Tem- 
pccher d'avoir fes derrières libres. Ces 
petites expéditions avoient retardé 
confidérablement fa marche, &il n'é- 
toit pas encore à portée d'écreinftruit 
du malheurde fes Collègues. LesAfa»- 
fheoux fuppoferent qu'il n'en (âvoit 
rien, & cette fuppofition qui fe trouva 
jufte, leur fit venir la penfée de le fur* 
prendre. 

Comme ils avoient gagné une gran- 
de quantité d'armes & d'enfeignes dans 
les deux combats précédents, i is imagi- 
nèrent de fubftituer à leurs étendards 
ceux des Chinois , & de fe revêtir de 
leurs eu i rafles , pour aller à grandes 
îournées à la rencontre de Lyeouyen. 
La parfaite connoifiance qu'ils avoieac 
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du Pays, les mie en eue d'abréger leur 
route 9 8c leur déguifement fie qu'on les 
laiflatapprocheri'ansdifficulcéjlesChi* 
nois ne doutant pas que ce corps de 
troupes ne fût une de leurs divifions. 
D'autre part les Tartares n'appcrce- 
vant dans le camp ennemi aucun mou- 
vement extraordinaire, fe perfuaderent 
de plus en plus que leur rufe avoit réufli: 
ils firent alte le plus près qu'il leurfûc 
poilible, tant pour repaître, que pour 
mieux obferver le terrain. S'étant en- 
fuite bien affurés que les troupes Chi- 
noifes ne s'actendoient pas à une atta- 
que, ils fondent fur elles un peu avant 
le coucher du foleil , & les taillent en 
pièces ou les diflipent. Plu fieurs autres 
viâoires remportées par les Tartares, 
offroient un point de vue bien flatteur 
à l'ambition du Roi des Alancheouxi 
foit qu'il fe proposât de conquérir la . 
Chine, ce oui n'elt pas hon de vrai- 
femblance $ (oit, comme il eft plus pro- 
bable, qu'il voulût feulement la dé- 
membrer vers le Nord. Un obftacle ce- 
pendant devoit lui paroître invincible 
delà part de Tes nouveaux fu jets. Enri- 
chis du butin qu'ils avoient déjà faic 
fur les Chinois, & perfuadés que leurs 
anciens perfécuteurs les laifleroientàla 

Iv 
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»voi<in'ii^ un brfoin rH ^ pmir é^n» 
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de (bftcs borrîcres aux fréquentes in* 
vafions de rennemi. Se de le contenir 
par-là dans Ion ancien domaine. S^il 
eût diffcré ce coup d'éclat encore 
quelque temps, pour donner aux it/^ji* 
€&Mjr tout le loifîr de bien goûter les 
douceurs du repos , de s'amollir dans 
la lécurité & dans l'abondance i cm* 
dis qu'il auroit cherché lui-mêmeavec 
airefle ToccaGon de lesdivilerentr'cux, 
oÊ de les endormir au moins parquel« 
qucs avances faites à propos, luemym^ 
Uj eût infailliblement réufli dans ion 
projet. Mais il va brufquement lut Ici 
frontière , montrer à Tennemi encore 
en armes le frein qu'on veut lui jetter, 
ians être en état de le lui faire prendre : 
c'eft une imprudence des plus mar^ 
quées^ dont les fuites ne pouvoienc 
être que très-facheufcs. 

Le V ice-Roi ne tarda pas à les décou- 
vrir ces (uneftes fuites , & il n'étoic 
plus temps de s^en garantir. A la vue de 
ces Forts multipliés qu'on élevoit au« 
tour de leur pays « les Aluicbe^Mx mon« 
tent a cheval , le raflemblent de tous 
leurs quartiers, entrent dans le Ltoê^ 
$09^ , &c vont attaquer Fmmn;, très^ 
bon pofte , dont la prife étoit eflèa» 
tkftlc aux progrès de leun armes. 

I vj 
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Le Mandarin qui y commandoit, 
éroit un brave Officier, Se il avoic un 
bon corps de troupes. Voyant appro- 
cher les Tartares, il veut fortir de la 
Place, pour les al 1er combattre, àme- 
furc qu'ils arrivent, & fans leur donner 
le temps de fe reconnoitre. Mais parmi 
fesgens, il avoit malhcureufement bien 
des trfiîcres, qui étoient d'intelligence 
avec l'ennemi. Dès le commencement 
de l'aâion, ces Chinois infidèles tour- 
nèrent leurs armes contre le Gouver- 
neur^ il fut battu & pourfuivide fi prés» 
que les vainqueurs entrèrent dans la 
Ville pêle-mélc avec les fuyards. Ici 
le combat recommença avec encore 
plui de fureur; trois Officiers cntr'au- 
tres qui étoient refté danf la Place, 
5*étant mis à la tête d'une partie des 
Bourgeois, foutinrent quelque temps 
Vtffon des Mancheoux. Il fallut céder 
enfin j & après le maflacre de fes dé- 
fenfeurs, Faniang tomba au pouvoir 
des Tartares. La prifede cette Ville, 
ainfi qu'ils Tavoient prévu, leur don- 
na une libre entrée dans l'intérieur de 
la Province : ils profitèrent fur le 
champ de cet avantage, Se prirent le 
chemin de la Capitale. 

Tout y cLoit en une étrange fermen* 
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tatiofi. Tutnjntaj n*oub1ioit rien pour 
calmer les efprits de la multitude \ mais 
il n*étoic paseftimédesgensdeguerre^ 
2c on fait eombien ce défaut d'ellime 
suit au fervice. Ici le défordrc alla fi 
loin, qu'une vingtaine d*Officiers mé- 
contents 9 avec environ deux cents fol- 
dats qu'ils avoient gagnés, formèrent 
le deflcin de livrer la Ville aux A/^if* 
ibeoMx. Le bruit de ce complot s'étant 
répandu parmi les Bourgeois, les jetta 
dans le défcfpoir^ 6c plufieurs en vin- 
rent jufqu'à fe donner la mort , après 
avoir égorgé toute leur famille. Ce qui 
portoit ces malheureux habitansàde fi 
cruelles extrémités, étoit Tidéequ'on 
s'écoit efforcé de leur donner de la fé- 
rocité inouie des Tanares^^ & il faut 
avouer que depuis le fatal infiant qu'on 
leur eut ouvert une des portes de la 
Ville (car c'eftàquoi aboutit enfin la 
trahifon des Officiers mécontents , ) les 
Maacbeoux en vainqueurs fanguinaires 
portèrent la cruauté aux derniers 
excès. 

Le Vice- Roi voyant Tennemidansla 
Place, fans qu'il luifûtpoffibledel'en 
chafler, fe retira dans une tour où il fe 
coa de fes propres mains. Toute la gar- 
siToa à la réfcrvc des traîtres , fut paf; 
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tic M fil de l'épér ^ & le pl09 ptni 
nombre dt% habit^n^ eux \c tnémt fotu 
Ceux qui échappèrent «u fer de»Taf« 
Ures ^ a voient eu la pr écwifcrn de te 
Couper les cheveux à h Ahncbipu^ 6t 
ce fut ce qui le» fauvg. 

De fi triftc» nouvelles portée» à P/^ 
4/>j^ y caufcrcnt une grande uVatmcm 
L'^Wnmicur convoqua .ufii-tot urm 
Affi mbicc cxtraorMiîuiire de Frince»flC 
àcWlimlïm pour dcuht rer (ur ci qu^ofi 
f< roit dîinsunc circonflance filâchcufe^ 
où il étoit à cn'tndre que IVnnemi ne 

1>éf)étrâc p\m avant . Le résultat de>dé« 
ibération.9 de ce grand Confcil fut^ 
91 que le Vice- Roi Juenyntay avoit eu 
91 tort de (e taifler enfermer dtfMf le 
9^ iMoyanf^ ^ que fon prédécefleur 
Il IJyontinpié cntendoit la guerre dece 
99 pày9-)à mieux que pcrfonne^ £cqo^il 
99 falloit Ky renvoyer fani perdre de 
99 tcmp9 9 avec lei troupei qu'il deoiAii* 
99 deroit. 

En conféquence de cet ^v\% donné 
atf Monarqtie 9 il fe fit de grandes le** 
véen de f(4datl à /'/i^//^ £c dan» le Pil^ 
ihilii mail les troublci qui l'éleverent 
ectte année en dîverfe» Prôvinceiifdfl* 
Chiof 9 ne ptrtt\\Hnx pa» 4 TEmpereiir 
d^agir efficacement contre le* AUf^ 
êbêPHM, Ceux- ci eurent par-iàbeau jeu : 
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eependantils n'en abufercnt pasj voyant 
^u'on les latflbic en repos , iis s'y rc« 
mirent aufli eux-mêmes, 6c fe contin- 
rent à- peu-prés dans les bornes delears 
conquêtes, c*eft-à-dire, dans la partie 
du IJaofong. Il fe forma même peu^à 
peu une (brtede correfpondance entre 
les deux peuples, quidevoit naturelle* 
ment leur être utile. 

Ce fut durant ce calme, que mourut 
en \6t6 le Prince Tajtfou , premier 
Roi de fa Nation , & fi digne en effet 
du Trône, où les Mancbeoux Tavoient 
élevé. Ëfclaves avant lui , jufques dans 
leurs déferts , ils y vivoienr fans loix2c 
fans dîfcipitne. Taytfouhx'xi^ leurs fers^ 
en les tirant de la barbarie : & fonda 
parmi eux une puiflance, qui en moins 
de vingt ans engloutit la Chine. Celui 
de (es fils qui lui (uccéda , fe nommoit 
Taytfengy Prince aufiîfage&auffivail* 
lant quefon père, d'un génie encore 
plus aftif, ayant Tefprit cultivé par 
rétudc) & une réputation bien établie 
chez tes Tartares Se les Chinois. 

Ces derniers, ainfi qu*on Ta dit, ne 
pénfoient qu*à inquiéter \esMancheoux% 
mais comme il n*y avoit aucun traité 
entre les deux Nations, la guerre pou- 
Voit fe rallumer à toute heure. Four 
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réloigner toujours plus, le Mandarin 
qui commandoic alors dans la partie du 
Leaotong foumife à rEmpire, entama 
quelques négociations qui ne réuflirenc 
pas. 

Le Prince Mancbeou ne voyant faire 
aucune démarche pourla paix, fi tmon* 
ter à cheval les plus braves de fa Na« 
tion, fcmit à leur tête » Se ravagea ua 
trés-grandPays.Ii netenoic qu*âluide 
faire encore plus de mal % mais il aima 
mieux s'arrêter au milieu de Ton expé« 
dition, pour donner le temps aux Cbi« 
nois de réfléchir mûrement fur les con* 
féquences de cette guerre, qu'ils pou» 
voient prévenir par un traité. 
¥" C'eft à quoi ils penfoient alors moins 
oue jamais. Le cri des peuples défolés^ 
& le danger que couroit l'Empire, en 
laiiTunt croître à fes dépens un vaflal 
rebelle ne touchèrent que foiblement 
la CourdeP^/b'/^.Les Miniftres ne cru- 
rent pas même TafFairc aflez férieufe^ 
pour que l'Empereur en dût être in(« 
truit ) Sceffcdivement il n'en fut rien. 
Les Mancheoux aux portes de fa Capi- 
tale, furen: les premiers qui lui appri- 
rent leur révolte & leurfucccs. 

Après avoir levé une armée des plut 
sombrcufes, le Monarque Tarcarcdi« 
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▼ifii toutes Tes troupes en hait grands 
corps y (bus autant de bannières, dif* 
tinguées entrMles parlesdiverfescou* 
leurs qu'il leur affigna. Tous ces corps 
fiircnt partagés en plufîeurs brigades , 
& chaque brigade fut divilée en plu* 
ficurs grandes compagnies. Lorfquo 
Titjtfong eut fait les préparatifs qu*il 
crut néceflàires pour l'exécution de Tes 
Taftes defleins , il aflcmbki les princi- 
paux de Ton armée, & leur tint le dif- 
cours fuivant. 

,, Nous devons regarder Tent reprife 
,, qui nous occupe, comme étant eflen* 
,, ticUe au bien général de notre Na« 
„ tion, 6c ne pas oublier que nousal« 
„ loos vous & moi , exécuter les 
„ arrêts du Ciel. Gardons- nous par 
„ conféquent de rien faire en cette oc- 
„ cafion qui foit capable de Pirriter, 
„ Vous , Princes, Généraux, Officiers 
„ &ro!dats, écoutez attentivement ce 
„ que î'ai à vous dire : ce font mes 
„ ordres. 

„ On ne fera aucun mal à ceux qui 
5, fe foumettront de bon gré , ni à quoi 
„ que ce foit qui leur appartienne i 
„ dans ce cas de loumiffion volontaire 
„ on ne féparera jamais les percs de 
„ Icun cnËms , ni les maris de leurs 
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^, femmcf \ on s'Abiticndra de toute 
19 in(ulte à l'égard dei perfonnef du 
I, fexci on ne dépouillera aucun prt« 
Il Tonnicri on ne détruira ni lei bâti* 
i, menti I ni les meubles i on ne coupe- 
9, 4 a aucun arbre fans une grande né* 
19 crfliré. 

99 Quant aux châtiment! 9 voici la 
Il ^^rI^' qu'il Biudra fuivre. On punira 
9, de mort IrrémiiTiblement quiconcjue 
99 aura fait mourir un homme qui ie 
99 foumcttoic à nous »& la même peine 
99 a'écendra à ceux qui auront faitin* 
99 fuite aux fenin)ca fie aux fillci 9 en vue 

de Us déshonorer. Les autres fautci 
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99 oui ne méritent pas la peinede mort 9 
^9 leronc punies i l'ordindire de cent 
99 coups de fouet. Ceux d'entre vous 
99 qui font chargés de Pexécucion de 
99 mefiordres9 & qui auront manqué de 
99 vigilance9 doivent s'attendre à re^ce^ 
99 voir le même chAcimetit que le 
99 coupable aura mérité. 

Quelques jours après la publication 
de ces KégiementS9 toute l'armée fe 
mie en marche ^ pafla la grande mu^ 
raille (ans trouver la moindre oppoH-. 
tion, fie entra dans la Chine. Qiielquca 
Mandarins rendirent lâchement lesrla- 
ces donc la garde leur avoit été confiée ji 
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\ il s'en trouva quelqaes^om qui (è 
Tenant hors d*éut de réfifter \ rcnoe* 
mi 9 aimèrent mieux fe donner la mort 
que de fc (bumcttre ao Conquérant. 
La plus grande pircie de TarméeTar* 
tarc prit la route de Pékin. On en étoit 
déîà afin prés « lorique Tayifong 4ic 
publier le manifiefte luivant, adrefle i 
tous les Chinois. 

VEwÊpntwr des Mancbeoux^ aux Man^ 
dsnmsy Spldats & PeapUsii la Chine. ' 

^ Il n'y a pas long-temps quenous 
99 étions fur les limites de votre Ëm« 
99 pire , où nous vivions, vous le la^ 
99 vez, en peuple fournis & fidèle. Les 
S9 injutliccs dont vous vous êtes rendus 
99 coupables à notre égard, nous ont 
99 déterminés à prendre les armes, & la 
99 Ciel a favori lé nos projets de ven« 
99 geance. 7îir//^«r9monauguftepere^ 
99 après avoir remporté fur vous uq 
99 grand nombre de viéloires , écrivit à 
99 votre Cour pour demander la paix, £c 
99 on ne daigna pas répondre à la lettre, 
99 Vous n*avcz pas dû oublier les maU 
9i heurs qu'une conduite pareille attira 
99 fur vous. Malgré le fuccès de mes 
99 armes, la paix a toujours été Puni* 
p que objet de mes vœux. Jen^airiea 
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9, oublié pour rétablir foUdcment avec 
,, vous: mes lettres en font foi. Non- 
,9 feulement on n*y a eu aucun égard | 
jj mais onnousa méprifés, jufqu'à nous 
,1 traiter d'une manière indigne. Etoit- 
,, ce le parti que vous deviez prendre? 

„ Vous, Mandarins, foldats&peu- 
9, pies de la Chine, fâchez que ceux 
„ d'entre vous qui fe foumettrônt à moi 
9, de bonne grâce , recevront plus 
9, d'honneurs & de richefles , qu'ils 
„ n'en ont jamais eu fous les Empereurs 
9, de la Dynallie régnante. Mais aufli 
9, tous ceux qui rctuleront de fe rendre , 
9, feront mis àmortftlnsrémiflîoni ce 
9, n'ed pas moi qui les ferai mourir^ 
9, c'eft votre maître & fon confcit. 

„ On me reproche que le Princed'ua 
99 Etat aufli petit que le mien, ne doit 
99 jamaiss'attnbuerlaqualitéd'Ëmpe- 
99 reurs mais combien d'autres Princes 
9, moins puifFans que je ne le fuis, onc 
99 pris ce titre avant moi , & fe font ren- 
99 dus maîtres de votre Empire ÎQu'é- 
9, toit donc k Fondateur de la Dynaf- 
9, tie préfente ?Un homme de la plus vi* 
9, le condition que le Ciel voulut élc- 
9, ver fur le Trône. Car le Ciel élevé qui 
9, il lui plaiti Qui fait, s'il ne m'a pas 
I, cboiû pour devenir un jour votre 
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7, maître , & pour fucccder aux Pria* 
„ ces qui vous gouvernent ? 

Si cet écrit ne vint pas à bout de 
produire dans l'efprit des Chinois tout 
Tefifet que ^aytjong s'étoit propofé en 
le publiant, du moins leur fit- il com- 
prendre aifément, ju{qu*où Tambi- 
tieux MancbiOtt portoit (es vues. Tout 
paroiflbit les ieconder du côté des opé- 
rations militaires $ les troupes Chinoi- 
fesn'ofoient fe montrer devant lui : pea 
de Places vouloient courir les rifques 
d*un fiege, &il fe voyoit aux portes de 
Pékin. 

Cependant comme il arrivoit de tou« 
tes parts de grands corps de milices au 
fecoursde cette Capitale, le Prince 
Tartare jugea à propos de former un 
camp bien retranché , qui fût à couvert 
de toute furprife , & d*où il pût faire 
fortir en liberté fes détachements. Les 
Tartares manquoient d*artillerie, 8c 
n*avoient pas , à beaucoup près , autant 
de inonde qu'il en eût fallu pour invel- 
tir la Capitale de TËmpire ^ mais ils ro^ 
doient fanscefTeautourdesmurs, épiant 
l'occafion d'une furprife, Tayifong fit 
même quelque chofe de plus \ après 
avoir reconnu le terrain ) il attaqua fu^ 
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iccment à la pointe du jour uil.c&nTp 
de quarante mille hommes, retranché 
ious le canon de Pékin ^ & le força en 
moins d'une heure. Les Mancheoux fe 
•prcfenterent auflî-tôt à une des portes 
ile la Ville , qui donnoit fur le camp 
<)u'on avoit forcé \ mais la manière dont 
on les y reçut, les obligea de fe recirer 
41VCC perte. 

Le Prince Mancbeou^ diflPéra à un 
autre temps rexécutionde(és projets, 
& réfolut de quitter la Chine, Il ne 
croyoit*^ trouver aucun obftacle à fon 
recour , mais on entreprit de Tarréccr 
.au paiTage, & il eut beibin àt toute 
Son habileté & de fa valeur pour forcer 
les retranchements qu'on lui oppoiâ. 
:h^% combats qu'il eut a livrer , lui 
coûtèrent beaucoup de monde. Senfi* 
ble à la perte qu'il venoit de faire , il 
écrivit à l'Empereur Chinois, pour le 

1)refler de conclure la paix. On ne 
ui fit aucqne réponfe. La Gourde P^- 
kin fe fiattoit que \ç% MancheotM fe laf- 
-feroient bientôt des mouvements qu'ils 
'fe donnoienc depuis cam d'années^ que 
l'amour du repos reprendroic avecle 
. tem.p$jronanciencréditfurcetteM ationi 
& que Tapffng » /qui a'avait.pointdc 
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fils, venant à mourir fans poftcrité^ 
la nouvelle Monarchie tomberoic in- 
fàillibleme^c d'ellc-mêmcf. 

Le vainqueur des Chinois Tepropo*- 
Ibic de rentrer à la Chine fur la fin de 
cette mêmeannée, ou pour le plus tard 
au commencement de la fuivante : W 
laifla rélite de Tes huit bannières dans 
les poftes qu'il vouloit conferver entre 
la Province à^Lsaotongix, Péking. Pouf 
lui il fe rendit en droiture à Qbyniang^ 
deftiné à être le lieu de fa rélidence 
ordinaire, «ù, durant le féjour qu*ily 
fit, tous Tes loins furent confacrés aa 
bien de Ton peuple. 

Après avoir hit lesfonâ:ionsdeLé« 
giflateur, il reprit fes occupations mi« 
licaires. L'objet quMifeproporaenreQ* 
tnnt en campagne, étoit de s'emparer 
à^Talingboy Place alors*très-forte daiii 
la Province de Cbantong^ dont la prife 
pouvoit lui aflujetcir un grand Pays; 
La marche de l'armée devoit être lon« 
gue : mais les gauiifons Tartares s'étant 
Biaintenues heureufement dans les Pla«« 
ces qu'elles occupoicnt fur la frontière 
ôe PeUbeli ^ \c$ MancbeouMk rcndircM, 
à grandes journées auprès dGTatingh(h^ 
fans trouver aucune réfiftance fur leur 
route, C'étoit au terme de leur marche 
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que Ic9 difficultés les attendoient. Ils 
nianquoictu d'artillerie , & la Ville 
qu'on vouloit aflicger en avoic beau- 
coup : la Gourde r^^/>^quiavoitpref- 
Tenti le deflein des Tartares, n^avoit 
rien omis pour bien munir cette Place. 
D'ailleurs celui qui y commandoit, 
nommé Soutachcou^ étoitun Mandarin 
de réputatioui déterminé àfebicndé« 
fendre. 

, 7îîj///i«|£nefutpaslong-(cmpsàcom- 
prendre la peine qu'il aurpit dans (on 
entrcprife : mais n'étant pas homme à 
abandonner légèrement un deflein , il 
s'attacha à réduire aumoins par famine, 
ceux qu'il ne pouvoit foumettre à force 
ouverte. Une armc^e de quarante mille 
hommes qu'on envoya aufecours delà 
Place I fut prefque toute taillée en pie- 
ces. 

Quoiquele fecours attendu à Talinghê 
jeût eu le fort que nous venons de voir» 
je gr^nd Mandarin Soutacbeou étoic 
.cçujours dans le deflein détenir ferme 
jufqu'à la dernière extrémité. Deux 
lettres que le Prince Af<i/y^/&^^/y lui écrt« 
vit coup fur coup après fa yiéloire, ne 
firent fur ce Commandant aucune im- 
prcflion. Cependant on fouifroit beau- 
coup daoi la Ville, où rieo n'avoit p« 

pénétrer 
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jiènéttCT depuis quatre mois^ '^^y^Jong 
qui Papprit par des craastbges , en pag- 
ine fincérement affligé. Il envoya au 
Gouverneur un des plus confiJéjrabiçs 
de (es prifbnniers ^ pour faire un der* 
nier effort l'ur cette amèinflcxible, qui' 
aa jugement des Mancbetmx^ portoit 
ktieroieté trop loin. SoMiacbeom vain- 
cu par la néccflîcé où ilfc trouvoir^ 
entra dans les raifons de T Envoyé , Sc 
promit de faire fortir (on fi!s au plu« 
tôt, pour régler toutes chofcsavecles. 
Tartares. Ce jeune Seigneur fe rendit 
effcâivemcnt dès le même jour au liei^ 
marqué pour la conférence : il y fut 
maître des conditions, & jura au nom 
de fon père de rendre la Piacc ^ des le 
lendemain ce traité eutToncxécution, 

Au commencement du fiege de 
TaSwgbûj plu(ieurs Mandarins zéiés quî^ 
svoient fort à cœur laconfervationdc 
cuxc Ville ,s*étoient mis en devoir de 
la (ccoùrir. On avoir formé dans laPro^ 
vince de Cbâmtong une grande armée ,, 
qu*on croyoit ruffifanre pour le deflTein 
qu*on fe propofoit de forcer les Tar-' 
tares à lâcher prife. Mais ces troupes 
Quêtant pas payé- s, fe mutinèrent dans 
kur marche, fie firent en divers lieux 
4cs maux infinis. Les efforts qu'on fir 

rjm FIL K 
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pRtttnt Uf foliJfii Avaticâgei ao^ilr pra- 
voient AU^iiiirc du premier Monarque 
du Monde I tux pvomefles frivole»d'uA 
Vnnal révolté contre Ton Souverain. 
ËnHn on fairoic entendre aux uns ic 
AUX 4Utf Cl que cette guerre dei Man-^ 
ibnùUH I foui Tapparence d'un grand 
incendie I n*éroit qu'un feupan^ger^ 
sncapablc d*allarmer leiChinoii : TEm- 
pire d*ttilleuri ay^nt dei reflburces m'* 
anici "pour éteindre Ui plus violents 
«mbrafleniienti I & pour en châtier fé« 
vérement lei auteuri. 

On dtvoit i*attendre nflurément 
que Téytfhng ne manoueroit pas de ré- 
pondre & ce mAnifcltc. Il le fit d'une 
MiAniere ^rqfiei maii néanmoins avec 
un ûir de modération i qui a de quoi 
furprendre dans un guerrier Tartare^ 
puidarament armé oc toujouri vain« 
queur. Voici fa réponie. 

L'Empereur eu MancbiouM ^ à PEm*^ 
fêr9ur da Mings. 

15 Je lui hier Tordreque Votre Ma* 
^ jeilé a envolé 6c fait publier dam le 
Il ChênfiAX y cil dit qMkêAfâficbfQUM 
^ étotcnt auparavant fournil à votre 
^ Empire I le fait eft ceruini dc noa 
Mjiniferci pafllé^a noui eaferomfou« 
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^ ▼cnîrlbog-tcnips.Ouî,voiif,Empc- 
'^ TcmàcsMimgs^ vous étiez k Maure 
9) fupr^me de ces vaftcs contrées qui 
^ nous environnent » & nous dépen* 
,9 dions de vous comme les autres . Mats 
,) vos Mandarins nous traitoient avec 
^ tant de dureté Scdebaibarie, que le 
^ jougnouslevintinrupportable Nous 
3) nousenlommes plaints bien des fbiSy 
99 & jamais il n^a été poffible de faire 
-^ p:kfler nos plaintes jufqu'à vous. 

,9 Voyant qu*on nous fermoic ainfi 
„ toute avenue au Trône, tandis*qu*oa 
yj nous opprimoit chaque jour fans 
j^ oiénagcmem 9 nous avons eu recours 
9, à ia voie des armes , dernière reflburce 
^ des braves gens , & b feule qui reilâc 
^ a notre Nation réduite au déielpoîr. 
yy Nous nous flattions que Votre Ma* 
jj jellé, aprc^ nous avoir demandé raK- 
^, fon de ce foulevement général , vou- 
99 droit bien nous rendre à la fin4a juf- 
99 tice que tout Souverain doit à Tes 
99 vaflaux. S*il fut venu de votre part 
99 quelque homme de confiance, avec 
99 qui Ton eut pu fiireun traité lolide, 
99 il eft hors de doute que nous ferions 
9, en paix ivec là Chine. 

,9 Aujourd'hui même 9 fi Votre Ma*- 
>9 jeflé la fouhaiic fincérement cenç 

Kii} 
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5, paiXf elle n'a qu*à nouf e^oyei an 
,1 homme intelUf^mâc droit, qui&'in- 
^ forme avec foin de tout ce qui l'eft' 
99 pad'é à notre égard I mais que ce foie 
^1 lans délai. Je demi^nde que cet En* 
Il voyé foit un homme droit i (acbanc 
91 bien que leaigentdccecaraâerefonc 
Il très- rares à votre Cour. Tous ceux 
Il qui font en place femblent aair de 
Il concert, & ne cherchent qu*à vous 
I, tromper. ï>c^ que mes troupes appro* 
I, chynt de vos terres | les Chinois fe 
, I, prèiTcnt à Pcnvi kcs uns des au trei de fc 
Il couper les çhcivcux à hMancktou, Ce- 
9, pendj)t)t n^cd-jl pas vrai, Empereur 
9, des M'»ç/| que vos OiHciers font cou- 
9, r' '' ^bVuit qu'ils mettent en fuite 
Il mes Tartarcb ? Votre 4^ajcllé voit 
91 par-là* ce qu'elle doit croire detouc 
9, ce qu'on lui débite fur mon compte. 
Ce combat d'écritures fut biesitôc 
fuivi de quelque chofe deplusférieux. 
Les Mamhe$HM firent une excurtioQ 
dans les Provinces de la Chine | beau- 
coup plus terrible que les autres. Le 
butin fut immenfe en pr. en argent 9 
en étoftes âcen bediaux , (ansicompter 
lin nombre prodigieux de captifs de 
l'un & de l'autre iexc. Les meubles 8c 
.tous les autrei cfïcta qu'ils ne pureaji 
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4Mnpoitcr ^ fiirenc fans réferve livrés 
aux flaimmcs. On ruina de fond en 
comble plus de cent Villes ou Bourgs^ 
de telle force que le pays ravagé nep^« 
rue plus qu*un vafte délêrt. Cetcebar^ 
bare exécution finie ^ le Prince Ahn* 
ébeou ramena ces troupes dans le />m« 
$0ng , pour y confommer un grand 
projtc formé depuis environ un an , fi 
on ea croit les Ëcri/.iins Tartares , mais 
beaucoup 'plus ancien (elon les Chi« 
nofs* 

. Quoique Ta^lfing dans (es lettres 
eût toujours affisÛéde prendre letitre 
d^ËropereuT) ce u'avoitété, comme il 
le di foi t lui- mime, que pour intimider 
la Cour de Pikm. SrjVèwtf^ticrir^ 
encore qu'à faire reconnoîtreauthenti- 
qocmenc l'indépendance dcfa Nation, 
& à établir fur ce fondement une pai>c 
folide avec les Chinois : mais à force 
de conquêtes , fes idéea parurent s*ç« 
tendre , fon ambition prit un nouvel 
eflbr, & il réfolut férieulement de fe 
faire Empereur de la Chine. 

Les Mancbecuxy fês fujets, avoienc, 
comme on le voit, un intérêt trop fen« 
iible à la réuilite de ce deiTein , pour 
n'y pas concourir de tout leur pouvoir | 
la plupart même des Princes Mongous 

K iv 
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'gagnés depuis long- temps par 1cm éfî té 
'& les bonnes maniçrcs de ce Prince, 
fouhaitoient ardemment fon élevât ion 5 
"& cette élévation jufqu'au Trône de 
*la Chine, étoitpour une multitude de 
Chinois qui s'étoiént donnés à lui , le 
. feul moyen d'aflurer leur fortune, & 
d'étouffer peut-êtrcbiendes remords. 
Ainfî tout paroiffbit difpofé à porter 
le dernier coup à la Dynalliedes Mings^ 
en lui enlevant une Couronne, dont 
elle ne pouvoit plus foutenir le poids. 
Cependant comme une ambition 
trop marquée eft toujours ôdieufe, il 
falloir ppUTrhonneurde7iïy//J»g, qu'il 
iemblât n'agir ici que par un mouve- 
• nient étranger. C'eft ce qui porta les 
' Chefs des trois Nations , intéreflcesau 
'projet qu'on avoit en vue, à lui taire 
unedépUtationfolemnelle, qui l'invi- 
tât de la manière la plus preflante à 
'prendre le titred'Empereur de la Chine. 
Le Prince parut d'abord furpris de 
lapropofition qu'on lui faifoit, Scloin 
d'accepter brufquement un honneur 
•qu'il fôuhaîtoîÉ avec paffion , il le refu- 
•fa au contraire d'un air modefte, oui 
au fond rie trompa perfonne.Oninnf- 
ta donc de nouveau > onenvintmémc 
^ une forte de violence, qui en pareille 
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occafion nedépiQt jamais, y^ Hé bien^ 
^ TOUS le voulez , dit à la fin le Monar- 
^ que, en homme qui fe rend comme , 
9, maigre loi, \c cède à vos inftances» 
9, Me voifi Empereur de la Chine % fi 
9, mon frère cadet , ( tf > le Roi de Co* 
y^ técy veut en eftetfe joindre à vous ^ 
^ & me reconnoitre en cette qualité. 
On écrivit donc au Roi qui refufa de 
dcmner audience aux Députés des Tar-^ 
turcs. On prétend que Tap/otÊg s*étois 
^tttendtt i ce refus i mais que par un 
trait de fa polirique , il avoit voula 
commente à deflein le Roi de Cêrée 
avecfès Tartares, pour engager ceux* 
ci à lui faire une rude guerre, dès qu^il 
loi phiroirde la commencer. 

On réfblut donc depaflcr outre, Sc 
-le Prince Tartarefut proclamé Empe- 
leor. Il donna à fa Dynaflie le nom 
de TjEiK- "^^Pfi^ rentra pour la cin« 



(«) 11 nNf iToic certainement trcune pi« 
«tare entre le Roi de Cmrtêêt le Roi des Mmb* 
cAcMor. La qualité de frère doit donc fe pren* 
dre id dans le (ens qoe remploient nos Soih 
verains de l^orope ; & le terme de cadet 
marc|ne peut-Ccre on la pande jeuneOe du 
jKoi de C$rh, on Hnfè tiontè de lapuiflàace j 
a igàiA à celle de TjjH^h. 

K V 
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' quicme fois i la Chinci & Ton armée 
vint m£me fe préfcnter Jevanc Pé(m. 
Mais quelques cftorts que fîllcnc lei 
Tarcarca, ils ne purent jamahrurpreti- 
drc cette Ville | 6c leur expédition (9 
réduifit comme lea autres qui Tavoienc 
précédée , à faire beaucoup de mal 
di^ns les Provinces : le Pitcbili ^ lo 
Chantongic le KtMnung^ furent cellei 
qui founrircnt le plus. 

Quoique le butin qu*on emporta 
dansic Ltf4^/^M!i;fûtincftimable^ le nou- 
vel li^mpereur crue n'avoir rKn fait^ 
parce que la Capitale n*écoit pas fou* 
miCe , fie que la conquête de la Chine 
frmbloitétreattAchéeàlaprifedecctte 
PUce. C'ciï ce qui engagea ce Prince 
à prendre mieux Tes mcfures pour une 
ftuirç expédition | fixée m milieu de 
Tannée prochaine, Le nombre destrou- 
pes qu'il voûloit mener avec l^i|def 
voit monter à plus de trois cents mille 
hommes , qui Tauroicnt mis m état de 
couper les vivres à Pikln : msis tous 
ces grands projets de conquête s'éva- 
nouirent. TAiytfongm<>}XT\JiiiCbinyang^ 
8c fit tomber avec lui la formidable 
puiiTance des Tartares Orientaux. 

Comme il ne ^ainbit point de fitt^ 
6c qu'aucun de Tes frères n'«roit afTca 
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d^ambitiofi ou de crédit poarrempor* 
ter fur des rivaux qui auroient voulu 
loi difpurer la Couronne, cet Empire 
àts Mambeomx fe changea de lui-mé* 
me en une forte de République , donc 
ks Chefs ou Princes particuliers s'af- 
fcrablotent detempsentempsàCib/iiy^flg, 
pour y délibérer fur les affaires gêné* 
nies de ia Nation. Par- là on revint touc 
naturellement àTancienne manière de 
vivre des Tanares : beaucoup de tran- 
qoiliitéau-dedans, & quelques excur- 
£ons au-dehors, toujours fubites 8c 
|Kiflageres. 

La Chine de (on coté, plusincapa* 
ble que jamais de croubler ce peuple 
cerner dans l'indépendance qu'il s'é« 
coit acquife, ou de lui enlever ie vaftc 
pays dont il s'étoit emparé, fe con- 
tenta d'entretenir un cordon de trou* 
pcs fur la frontière, le longdelagran* 
de muraille , pour arrêter les panis 

Îuivenoient quelquefois s'y préfenter. 
tes de ces différents corps de garde il 
fe donnoit de petits combats, qui ne 
fervoienc qu'à entretenir la valeur des 
Tartares. Quand ces derniers avoient 
quelques avantages, ilsferappelloient 
alors le ^venir de l'Empereur T^y/*- 
yiiX # l^f grande idole , & £ûfoienc 

Kvj 
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iv i.rirsi U Nation Je quoi die étOtCCt* 
p.iM>% ft jnmaii il lui ptaiTotc de Te 
rcui\(rsA(temarchcrconrrc les Chinois 

Ru n n*cfl plus (îtigulicr Anurémcnc 
t\\\c c:trf* ffpccc de langueur, apiéi 
Tct r.ir K^ f ^rmcntattnn que nou§ venons 
d vnii : d*autant plui que durant les 
huit (Années d*un état ficxtraoïdinatre^ 
il n*y rut aucun traité entre les peuples 
qui pur les raiîurer l*un ou Tautre* A 
Ia huitième année de leur repos , ezt 
c*cn etni t un pour legros de la Nation^ 
lei SfîHKhnmx en fortirenc i la fin : 
toute leur ardeur martiale fe réveilla f 
n\A\% cVlt aux Chinnii eux-mémei 
quMs en furent redevables , comme 
nout allons le rapporter* 

Depuis bien des années, I*efprît de 
révnUertgtrnit la Chine , &c fur ic%(ron'» 
lif^rci, & même dans le coeur de TEtac* 
Farmi le grand nombre de rebelles oui 
parurent alnn, un d'enir'eux doit prm* 
Cip.tlrmriit Jtxernoi regards, puifqu*it 
nc^^ifinniu la révolution dont je vaii 
CCI ire Phiftoire Cet homme qui porta 
dc3 cnupi fî tuneftesaPËmp}re,i*ap* 
prll itt LyjhhiHf^. Sa nai (Tance étoitauifi 
chlcure que ks fuccés de fa rébellion 
Tvifcnt cJaraai. Cctoit unëccesgé- 
mes audacieux qui conçoivent Ictplue 
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vaftes projets, &qu*aucun crime nV« 
r^cc, lorsqu'il faut les exécuter. S'è* 
tant mis à la tête d*une troupe de ban* 
dits qu*il avoit pris foinde former, il 
pafle dans la Province de Cbanfiy 8c 
entreprend d'attaquer ToHniffgj Ville 
du fécond ordre, qui avoit pour Gou* 
verneur un Prince de la famille Impé- 
riale. Les rebelles s^en étoicntàpeine 
approchés, qu'ils Tinveftirent exaâe« 
ment, refcaladerenc le lendemain, 8c kl 
prirent fans perdre beaucoup de mon* 
de. Le Prince, la garnifon &kshabî* 
tans, tout fut maflacré. Pour infpirer 
plus de terreur aux autres Places des 
environs, on pilla celle-ci, & on la 
brûla quelques jours après. Plus dequa* 
rante poftes importans fe virent forcés 
de la même manière , ou obligés de fe 
rendre à difcrétion : ce qui fournit aux 
révoltés une grande étendue de pays, 
ij/^fo^gpourconferverfcs conquê- 
tes, jugea à propos de lever une ar- 
mée plus nombreufe. Il envoya des 
Ëmiflaires dans les Provinces voi fines» 
qui invitèrent aie venir joindre tout ce 
qu^il y avoir de brigands &- demiféra* 
blés. Lei promeflès qu'il faîfoit de four- 
nir abondamment à tous leurs befoins, 
fie de les enrichir au delà de leurs foiH 
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de lever k fi^^gC) bien réfola cepen- 
dant d*y revenir iorfqu^on s*yattendroic 
le moins. La Cour pour arrêter les pro>> 
grès du rebelle, envoya contre lui unp 
année aflez nombreu (c commandée par 
quatre Généraux. Lyftdfing avec une 
bonne partie de Tes troupes « marche 
au-devant des ennemis, les attaque âc 
les met preique tous en fuite. Un des 
Généraux Chinois nommé F^h/mt/^i^^ 
fox le feul qui le fignala par une belle 
réfiftance. Après avoir long-temps di(^ 
puté la viâoire aux rebelles, il eut le 
malheur de tomber entre leurs mains. 
Lyficbmg tacha de le féduire par de 
iiiagnifiquespromeflès.,,Pour qui donc 
„ me prends* tu, miférable, répondit 
„ auffi- tôt ce brave guerrier: j'ai tou* 
„ jours été fidèle à mon maître, <& on 
„ ne dira lamais que j*aie été capable 
y, de le trahir. Me voilà en ton pouvoir: 
„ quelle nùibn as -tu de différer ma 
^ mort l Cette courageufe réponfelot 
attira les plus cruels traitements. La 
Ville de HanicIwÊg où il commandoit^ 
& ou*il ne voulut jamais engager à (e 
rendre aux ennemis, fut témoin des 
hor iblcs tourments qu'on lui fitfouf* 
frir. Une pareille barbarie au-lieud'exr 
citer les habitant à la vengeance» nç 



ijt Révolu fiotft 

leur infpîrî\ que des fentimcnts de ter- 
reur. Ils fe rendirent honicurcmcnt & 
la foumiflîon de cette Place fut (uivîc 
de la prife de plu (leurs autres. 

Lyjiching qui étoit déterminé à'fc 
tendre maître de Kayfong^ vint pour la 
féconde fois affiégcr cette Vi4lc impor- 
tante. Le Prince de Tcheou qui s'etoit 
enfermé dans la Place avec tousyfes 
tréfors, promit une fommc confidéra- 
ble iquiconaue atTailineroit le chef des 
rebelles. L'eipoir delà récompenfe ne 
produifit pas entièrement Tcffet dont 
ons'étoit flatté. Une bleiTurequei^x^- 
ibing reçut au vifage, Tempêcha de 
continuer les travaux du fiege 5 cepen- 
dant pour ne pas laiiTer i^es troupes dans 
rinaâion , il leur permit de courir le 
pays & de le ravager. 

Un mois entier s*écouIa dans ce cruel 
exercice, Si Lyjiching fetrouyant alors 
parfaitement rétabli , revint pour la 
trôiGcme fois au (iege de/Cayfong. 
Voulant engager fes loldats à fe fur* 
paflcr en cette oceafion 9 il leur fit fcn- 
tiravec toute la vivacité poflîble, Tin- 
térét qu'ils avoient à terminisrgloricu- 
fement cette expédition'. 11 rcpréfenta 
tiux principaux Officiers, 6c au refte 
des troupes, „ qu*il s'agiflbit de fott« 
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^, mettre one des Villes les plus peu» 
^ plées & les plos opulentes de TËm* 
^ pire $ que leurs plus grands ennemis 
M s*]r trouvoient enfermés, & que le 
^ Prince de fcte^u en paniculier n*j 
^ avoir, celêmble, apponéfestréfors 
yy qu*afin qu*ils tombaflênt plusfûre- 
^ menr entre leurs mains. Il ajouta que 
^, fon intention étoic de faire de k'ay^ 
' f» /*"!? f^ Pface d*armes , fie d'y fixer fa 
,, réOdence ordinaire , en attendant 
^ que fes viôoircs lui enflent procure 
^ un plus noble féjour. 11 vouloit défi* 
„ gncr /'é^ifc/». 

Ce difcours fit imprcflion } mais la 
fidélité due au Souverain n'agit pas 
moins efficacement fur les cœurs, de 
ibrtc que la défenie fut auffi vive que 
Tattaque. Ce qu'il y eut de fîngulier 
alors, c'eft que les iécours qu'on en* 
voya pour fecourir la Place, enocca* 
fionnercntla ruine. Un de ces préten- 
dus génies qui croient trouver dans 
leur efprit des reflburces contre les en- 
treprifcs les mieux concertées, imagina 
un projet qui devoir, felonlui, étouf- 
fer la révolte d*un feul coup. Je vais, 
dit -il, perdre Ljftcbing & fon armée, 
en les noyant dans les eaux du Hoangê. 
Ce fleuye dont le lit cil plus élève 
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que le terroir de Kayfong (t trouve re^ 
tenu p4r deux fortei digues qui Vtm^ 
pèchent d'inonder la campagne. Les 
rebelles s*étoient fort bien appcrçus du 
danger de ce voifinage. Ils avoient eu 
en conféquence la fag^ précautiond^en* 
velopper dans leur lignes routes les 
petites élévations desenvirons, 2(c*é« 
toit là que fe trouvoient placés leurs 
pir^r/ipaux (quartiers, Ainli, quand le 
Général Chinois eut rompu Ictdiguen 
du fleuve, les eaux fe répandant avec 
impétuoHté dans la plaine, ne firent 
perdre aux siiliégcans quVnviron dix 
nulle hommes, au-licu que la Villede 
Xayfonf^ fut fubmcrgée au point qu'il 
y (crit plus de deux cents miUeameS| 
tant de la garnifon que des habitans. 

Dans le premier trouble de ce dé- 
(aftre, le Prince de Icbiou fe jctta dam 
un battcau, fie tl eut le bonlieur d'é- 
chapper à Tinondationi mais fon fils n« 
fut pas fi heureux. Un grand nombre 
d'Ofiiciers 8c de foldats trouvèrent 
auili le moyen de fe fauver , fie Kayfong 
re/la fans défenfeurs. Après Técoute- 
ment des eaux fie la réparation desdi* 
gucs, Lyftching employa fes troupes à 
nettoyer la Ville, Se à remettre touus 
chofcs dans le meilleur état qu'il kur 
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lut poffible. Il s*etnpara enfuice de 
qMclqucs autres Places de cette Pro* 
vii^ce, dont Pacquifition le rendit maî- 
tre iiblolu de tout le Hanan. 

Tant de fuccès qui auroient dû fa? 
tisBiire Tambition de ce fameux rebelle, 
.ne firent ou contraire quercnflammcr. 
Apres avoir Uifl'c repofer fes troupes 
durant un mois ou deux, il lesrafTem* 
bla vers le milieu de Tannée aux envi- 
rons ^ de Honan-fouy & les divifa en 
quatregrands corps: Trois furent dellU 
nés à la garde de fcs conquêtes, 6c le 
quatrième prit avec lui la route du 
Cbanju Une (édition qui s*éleva daos 
fon camp , lui fit perdre une erande 
partie de fcs troupes. L*armée Impé- 
riale voulant profiter de cette défer* 
lion , (è remit auili tôt en campagne. 
Un des Généraux Chinois, après avoir 
fournis la Province de Cbaiifi , entra 
dans le Hotum où il s*empara de quel- 
ques Places. Z.j'/ri&Mig Payant appris 9 
vint aufli-côt dans cette Province avec 
toutes les troupes qu*il avoit, déter- 
miné à donner une bartaille, fileGéné« 
rai ennemi vouloit Taccepter.Le Maiv 
darin ne demandoit pas mieux, ayant 
fous lui une belle armée de foixante 
mille hommes au moins. Comme ils fc 
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chcrchoîcnt Tun l'autre , la rencontre 
Te fit bientôt, & tout de fuite lecom- 
l>at s'engagea avec un acharnement fin- 

gulicr, qu'on ne voit que rarement hors 
es guerres civiles. La viâoire durant 
quelques heures, parut balancer entre 
les deux partis ; mais à la fin les Impé- 
riaux furent enfoncés, tailiés en pièces 
ou mis en dérouteJ Des débris de ion 
'armée, le Général vaincu fprmadcsle 
foir même un petit corps qu'il vint 
pofter lous le canon de Tongkoan^ lieu 
avantageux , dont il s'étoit emparé 
quelques jours avant la bataille. Dès 

?|ue Lyjlcbing eu fut averti , il vint en 
ùrieux le relancer danscepofte. Il l'y 
attaî^ua en effet avec tant de vigueur, 
qu*il lui tua prcfque tout fon monde, 
'& fe rendit maître dé 7'ongkoan. 

Tranquille alors fur la pofleiHon du 
Honapy ce rebelle infatigable reprit la 
route du Cbanfi^ & marcha droit kSin^ 
gbam , qui en efl: la Capitale. Cette 
V ille qu'on peut regarder comme la 
féconde ou la troifîeme au moins de 
TEmpîre Chinois, ne put réfifter que 
trois jours i elle fut em portée d*âflâut. 
Lagarnifon fut pafTéeaufilderépéé, 
maison épargnâtes habitahs quiavoient 
^prciTÀfoi^temcnt le Vice-Roi de fe renf* 
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ixt de bonne ^race aux rebelles. 

Lyficbing dillribua tous ici trcfors 
de cette Province à les foldats , 8c 
après les avoir gagnés parces large (Tes ^ 
il vint à bouc d*exécuccr lesplu^gran* 
des eQtrcprtfes. Les iuccès dccetulur* 
pateur effacèrent dans l'idée des peu- 
ples cet odieux caraélerc de brigand ^ 
attaché jufqu'aloi s à Ion nom. Ses Of- 
ficiers généraux voyant que fa tyran- 
nie s^étaoliiïbit chaque jour plus folide- 
mcnt, envifagcient Ion élévation com- 
me la bafc de la leur. Se n*oublicrent 
rien pour Tavancer \ en un mot , ils 
réunirent (i ben les uns Se les autres^ 

Suc ce chef de bandits fe vit maître 
*un tiers de TEmpire, & à la veille de 
le conquérir en entier. Auflî ne crut-il 
pas devoir différer plus lone-temps la 
cérémonie qu'il méJitoitdeic déclarer 
Empereur de la Chine , Se d*cn prendre 
Taugufte titre, fans rien omettre de 
tout ce que lesufagesdelaChinepref-^, 
crivent en ces fortes d*occafions« 

Mais afin eue les peuples fentiiTenC 
^ien que ce n étoit point là une vaine 
oftentation de fa part , Se qu'il avoic 
èffcébivement tout autant de forces 
Çu'il lui en falloic pour achever fon en* 
treprife & la maintenir | le prétendu 



Empereur fit faire uu rôle exnûe dei 
ttoupcs iquilbivoicnt fous lui. Le nom- 
bre le trouvA monter à on million 
d^hommes : (avoir Rx cents mille Ca« 
VnlierS) & quatre cents mille Fâmaf- 
(Sns> il choifit ce qu*il y avoit de meil- 
leur dans cette multitude immenfe de 
Soldats y &c en ayant formé une puif* 
funte armée , il prit avec elle la route 
de Pékin. Pendant fa marche , il fou- 
ftiit pluficurs Places importantes. 
' L* Empereur de la Chine confia la 
défcnfe ae fa Capitale | ou plutôt de 
fon Empire à trois Eunuques, qui ie 
snircnt chacun & la tête cl*un grand 
corps de troupes , & qui fe rendirenc 
)âchcmcntlorfqu*ilFallutcombattre.Le 
vainqueur chargea deux de ceiEunu- 
<)ucs u^unecommiflîon o Jieu fe qu*ilf ne 
rougirent pas d'accepter. ,, Vouicon» 
$, noiflcz le géniedeVEmpereur votre 
91 ancien Maître, leur dit-rl i flc jefait 
il que depuis long- temps voua avex 
1, beaucoup de pouvoir iurfonefprit. 
l, Partez donc à Thcure même , pouc 
jt9 Tadurerdcmapart que je luiaccor* 
i, de la vie 6c la liberté, s*il veut fani 
I, aucuu délai abdiquer TEmpirc. 

Les deux Députes fe rendirent A h 
iPour ob ils furent tr^s-maltcçQi# Il 
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fen(a lear en coûter la vie ^ maïs on le 
contenta de les i^pnvoyer (ans leur faire 
de réponfe. 

Tout fembloit concourir à la ruine 
de riLfnpercur, & favorifer les projets 
du rebelle. Une des principales portes 
de la Ville fut livrée aux ennemis par 
la trahifon d*un infâme Eunuque. Dès 
que r Empereur eut appris cette fâ« 
cheofe nouvelle , il aâembla tous les 
Seigneurs de fa Cour, & leur adrefla 
les paroles fuivantes.,) Rien n*eft plus 
,, vrai. Mandarins \ les rebelles font 
„ maîtres de la Ville, & je n'efpere 
9, plus rien pour moi. S'il vousreftc 
„ cependant quelqae£délité pour vo« 
„ tre maure, montrez -le aujour* 
„ d*hui, en vous empreflantdelâuver 
„ mes fils. C*eft la leule chofe que 
„ j'aie à vous ordonner : je la demande 
^ même comme une grâce. 

A ces mots tout retentit de gémîflê« 
Bients dans la vafte enceinte de \% 
première cour du Palais % & ces cris der 
douleur ayant pénétré jufquesdansle» 
appartements intérieurs, ritnpératrice 
eJKrajfée fonit tout-à^^coup du fien* 
„ Ah Madame ! s*écna le Monarque ea 
^ la voyant paroitre | tout eft perdu 
^ pottr lMMls^ fic;^*cftiM6rq(r(»»GC# 



,1 Ne fongcons \A\xs , vous & moî , 
91 qu'à Ciuvcr , %'i. dt poffiblc , nôi 
9, pauvres ctifans, & a mourir libre». 
L'Impératrice comprit fort bien ce 
que fon époux vouloit lui faire enten- 
dre: c'en fut aflcz pour déterminer fur 
le champ cette Princcffc a l'étrange 
parti qu'elle prit biemôt. Mais il s'a- 

fifToit de mettre en fureté le Prince 
éritier & ies deux frères. Cette ten- 
dre mcrc les fit venir, fe jet ta à leur 
cou, & les arrofa quelque temps de fes 
larmes. Fuyez ^ mesenfans^ leur dit-elle 
enfui te i ce n'efi qu'à ce prix qu'on peut 
vous Jauver.. Ceux à qui je vous confie^ 
font d'une fidélité à Soute épreuve. lisant 
ordre de vous conduire chez mes parents 
dans le Chantong, ^ue le Ciel favorife 
n^tre fuite , c"^ la feule grâce que fat" 
tends de lui. Je vous embrajfe pour la der^^ 
niere fois i partez. Elle les quitta en ef« 
fet alors ,^pour les remettre à leurs gui* 
des , mais fans cefTer de les fuivre des 
jeux jufqu'a leur fortie du palais. 
. Quand elle les eut perdus de vue , 
on la vit rentrer précipitamment dans. 
ik chambre ^ où elle n'introduifît que 
deux efclaves. Les autres femmes atta* 
chées par leur emploi auprès de fa per« 
£>miCi preflèntjreotaiféoieiit fi» def- 

feiD> 
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mais n^ofercm y mettre obftacle. L'Im- 
pératrice prend un cordon de foie^ 
rattache dans l'endroit qui lui paroîc 
le plus favorable à fon deiTein , & s'é« 
trangle. 

Les deux efclaves qui ouvrirent un 
momentaprès les portes de la chambre, 
en laiflerent voir librement toutes les 
horreurs. Audi -tôt les femmes qui 
rempliflbientrappartementypouflerenc 
des crisafiFreux ^ & l'Empereur qui n'é- 
toit pas loin, fut averti par ce fignal, 
que fon époufc ne vivoît plus. Il vinc 
s'en afliirer de fes propres yeux , verfa 
quelques larmes , ôc donna bien des 
éloges à la courageufe réfolution decet* 
t^ Princefle. L'honneuf de la Famille 
l4npériale exigeoit encore le facrificc 
de piufieurs autres viâimes. L'Empe- 
reur fait venir les Reines du fécond or- 
dre^ qui étoient au nombre de quaran- 
te, & leur dit en montrant le corps de 
l'Impératrice. ,, Voilà l'exemple que 
„ vous devez fuivre j je vous prie de. le 
„ faire inceflamment , & je vous Tor-» 
„ donne. Il fut obéi à l'heure même, 
uns qu'aucune de ces maiheureufes , 
prefque toutes à la fleur de l'âge, ofôt 
iê plaindre de fon fort. 

rvm FIL L ^ 
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li rcftoîr une jeune Princeflede quin- 
ze ans, qui , aux grâces extérieures^ 
joignoit les agréments d'un efprit vif 
& une fageile égale à (â naiiTance* 
L*Enipereur fe défiant d'une fi grande 
jeunefie, ne crut pas devoir exiger 
d'elle le (acrifice volontaire de fa vie^ 

Îuoiqu^il eût fortement réfolu fa mort» 
/ayant fait appeller, il lui dit,le$ 
larmes aux yeux : ,^ D'où vient ^ ma 
^, fille, que le Ciel vous a fait naitro 
„ du plus m^heureux de tous les pères ? 
9, Votre mère & mes autres époufes 
,, que vous voyez ici fans vie, ont fi^ 
#9 gnalé jufqu'au bout leur fidélité* 
9, Montrez nous la même vertu, &bâ« 
,• tez-vous de les aller joindre. Endi- 
fant ces mots, il porta une de fes mains 
Çmt le vifage de cecte jeune Beauté , 
tandis que de l'autre il s'efForçoit de 
lui plonger un poignard danslefeim 
La Princefle para le coup à demi, fans 
trop favoir ce qu'elle faifoit , & foa 
jpere hors de lui-même, croyant l'avoir 
oIclTée à mort, fc retira. 

L'Empereur après avoir (enté inu- 
tilement de fe fauver, vit bien qu'il ne 
lui reftoit plus d'autre parti à prendre 
que de fc donner la morc# Il fort du 
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Palais , ie retire fur la colline de /ù>i* 
cban^ jette un trille regard fur la Vil le ^ 
& trace quelques caraâeres , dont voi- 
ci le fens. ,) J'avois régné dix*fept ans, 
^ lorfqu^une multitude de rebelles ^ 
9, après avoir ravagé une partie de mes 
^ £tats,eft venum*attaquerinfo)em- 
,, ment dans ma Capitale. Je reconnois 
,, de bonne foi que c*e(l là une puni- 
,9 tion du Ciel , que mon indolence à 
,, irrité. Cependant Je ne fuis pas le 
,9 feul coupable. Pluueun des Grands 
y^ de ma Cour le font autant ficméme 
^ encore plus que moi. Ce font eux qui 
^y m*ont perdu , en m'ôcant la connoif- 
^ fance des affaires de mon Empire. 
^ De quel front oferai-jc paroîrre de* 
,9 vant mesancêtres? Comment pout- 
,,rai-jefoutenir leurs Julles reproches? 
,, O vous qui me réduifez à ce trille 
y^ état, prenez mon corps, Se mettez- 
y^ leen pièces, fi vous voulez s j'j'^con- 
9, fens ! mais de grâce épargnez moa 
9, pauvre peuple \ il eft innocent, 8c 
9, déjà aflez malheureux dem'avoireu 
„ (i long-temps pour maître. 

Après avoir tracé ces caractères fur 
le plan de fa robe, l'infortuné. Monar- 
que entre dans un pavillon voifin, dé- 
tache fa ceinture , & remploie pour 

L ij 
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s'étrangler. Le Chef defcsEunuquei 
qui Tavoit fuivi fur la colline, Hgnala 
aufTi-tôt fa fidélité d*une manière bien 
touchante. Prévoyant que les rebelles 
ne manqueroient pas d*outragcr le 
corps de fon maître , s*ilâ venoienc 
à le découvrir, fon premier foin fut de 
le garantir de toute infultc. Il le dé- 
pouille de (c% habits Royaux , âc va 
rcnfevcliv loin delà , aum profondé- 
ment qu*illuifutpo(fîble. Aprèss*étre 
revêtu de la robe Impériale & des au* 
très ornements du . mort , il fe pendic 
lui-même dans l'endroit précifémenc ^ 
où le Monarque ayoic expiré : fe flat- 
tant de donner le change à ceux qui 
voudroicnt infulter le corps du Prince» 
Ses précautions n'en furent pas moins 
inutiles. D'autres Eunuques qui l'a- 
vpient obfervé , fans qu'il s'en iût ap* 
perçu 5 découvrirent le lendemain tout 
ce myllere à l'ufurpatcur. 

Tandis que cette horrible fcene fe 
pafToit fur la colline de Kincban , les 
rebelles avançoient dans la Ville, mal- 
gré la réfiilance qu'on leur oppofoit en 
plufieurs quartiers. Un Mandarin de 
guerre , nommé Hofin , fe voyant forcé 
dans le pofte qu'il défendoit, crut qu'il 
auroit encore afTc) detempspourmettre 
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en (ureté la pcrfonne de TEmpereur, 
dont il ignoroit le funefte fort. Il vole 
€k>nc au palais, fuivid*une petite trou« 
pc de Cavaliers, tous gens de cœur, & 
dkkcnninés i Te (âcrificr pour leur Sou- 
^pcraih. Mais quel (ut rétonnément des 
uns 8c des autres de voir le palais coin« 
me abandonné & dans un aflRrcux dé- 
fordre ! Hofimenirc plus avant , & ayant 
pénétré fans le moindre obllacle îuf- 
qoes dans Tappartement de Plmpéra- 
tricc , il y voit cette Princeflc & toa- 
tes les Reines, attachées encore au fa- 
tal cordon } outre un grand nombre 
d^aatres femmes , qui par un trait de 
fidélité ChinoiTe, n*avoicnt pas voulu 
furvivre i leurs maîcreflcs. 

Mais ce qui fixa bientôt les regards 
du {cune guerrier, ce (ut la fille de 
TEmpcreur, étendue fur une eftrade, 
où elle nageoit dans fon fang. Hojim 
crut s'appcrcevoir que la mort Tavoit 
lefpeôée. Il s'avance comme entrera- 
banc , pour s*en aflurer^ & il recon- 
noît avec joie qu'elle ell vivante. ,, Ah 
^ Madame, s'écria-t-il, quelles hor- 
^ reurs dans ce palais! Hâtez-vousde 
^ fuir, les rebelles approchent j il n'y 
^ a pas un moment à perdre. Non non ^ 
,, répond la PrincefTe, aidez* moi pla« 

L ii) 
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,, tôt à entrer dans les vues de mon 
9, père : il s'eft méfié de mon courage^ 
9, il a voulu m'immoler de Tes propres 
99 mains , & malheureufe que je fuis, 
,9 j'ai eu la lâcheté de parer en partie 
9, le coup mortel dont il m*a frappé. 
,9 Achevez donc qui que vous foyez^ 
9, achevez de grâce ce que mon père n*a 
9, pu finir, C'eillui, Mandarin, c^eft 
9, votre maître qui vous Tordonne : 
9, fignalez votre fidélité en me don* 
99 nant la mort. 

Hojin ne crut pas néce/Taire de trem- 
per us mains dans le fang d'une jeune 
Se belle Princeâ[e, pour témoijcner la 
fidélité qu'il devoit à fon maître. Il 
lui fauva donc la vie , malgré la 
réfolution qu'elle avoit prife de mou- 
rir. 

Lyfiching après tant de combats & 
tant de fane répandu, s'attendoit à re- 
cueillir les truies de fon ambition; mais 
le Ciel fufcita un vengeur de la tyran- 
nie dans la pcrfonne d'un Général Chi- 
nois nommé Ou/ankouei. Ce brave 
Officier qui n'étoit pas encore inftruic 
du défaille de la Famille Impériale, 
quitte les frontières de la Tarrarie 
Orientale où il commandoit> ficfedif» 
pofe à marcher contre les rebelles. 
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Pourfc mettre en étal cl*attaqucr.avcc 
fuccès un ennemi formidable, il réfo* 
lac de s*adreflcr aux Tartares Manr 
dKomx , pour en obtenir un puiflanc 
lècours. Il- leur envoya donc un hom- 
me de confiance, qui dévoie leur offrir 
de la parc de groflesfommes d'argent , 
une grande quantité d'étofïî:s de foie, 
des toiles à proportion , & autant de 
jeunes éboules qu'il leur en fauJroic 
pour Taflortiment de leurs ménages I 
(s) le tout à condition qu'ils lui en- 
verroient inceflamment de bonnes 
troupes, pour agir iousfcsordres con- 
tre Lyftching. 

Le Député Chinois arrive en Tar- 
tane , expofe le fujet de fa commiflîon , 
&eft favorablement écouté. Les Man^ 



( j) Oft un fait conftinc que les nauons 
Tartares abondent tellement en hommes ^ 
t|u^ij en cft plufîeurs dans chaque tribu, qui 
fe trouvent réduits i un célibat forcé. A \% 
Chine au contraire le nombre des' perfonnet 
du fexc excède ordinairement celui des mâ- 
les : du moins eft il bien certain que parmi 
Je bas peuple, fur- tout â la campagne, les 
Êimilles fe croyant farchargées de cette mul* 
titade de filles qui leur naiffent, ont fou* 
vent la cruauté de les cxpofer fur les grandf 
chemins. 

L ir 
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theotix n'uvoienc alors fur pied qu*cn« 
viroti fcpt mille hommes qui eurent or- 
dre de p:\rtir > ils promirent de four* 
rir un plus grand nombre de troupes, 
& furent fidèles à leurs engagements. 

Cependant Oufankouti 8*étoit mis 
en marche avec Tes troupes, fans at» 
tendre le retour de fon Envoyé. Il 
apprit des le fécond jour la prife de 
Pékin 8c la mort déplorable de TEm* 
pereur : mais cette nouvelle^qui TafRi- 
gca fenfiblement , ne ralentit point 
Tardeur de fon zcle. Ne pouvant plus 
défendre fon maître • il voulut au 
moins le venger , fie lauver les reftei 
de la Famille impériale. 

Lyjlching^ inftruit des projets du Gé* 
néral Chmois , chercha a conjurer 
cette tempête. 

Ouftang , perc à'OufankfiUei fe trou- 
voit alors à Pékin , où il goûtoit en 
paix toutes les douceurs d'une heu- 
icufe vicillcflc, LyJlchingXc fait venir, 
fie lui ordonne d'écrire à fon fils de la 
manicre la plus prenante, pour l'enga- 
ger à relier tranquille dans fon poftc, 
nu -lieu de fc creufer un abymc, qui 
l'cngloutiroit lui fie fa maifon. 

Non content de cette démarche, 
Tufurpatcur fait partir en mémo- temps 



iê Jâ Chine. l4f 

uii de (es Officiers, nommé Tongtmg^ 
homme d*un elprit délié & très-pro- 
pre à s*infinuer dans la confiance de ton 
adverfairc. Cet Envoyé eut ordre d'of- 
frir à Om/inkatai les avantages les plus 
fpécieux, &mémeunepartiederEm« 
pire , s*il vouloir reûvoyer dans leurs 
tanières les MambtCMx leurs ennemis 
communs , & Te joindre au nouveau 
Monarque pour pacifier de concert 
toute la Chine. 

Cette double tentative de .LyJlcbiHg 
foc également fans fucccs. T^ngoi^ 
parut devant Oufankouei ^ qui ne dai- 
gna pas feulenient Técouter. Il luior« 
donna même de fe retirer au plutôt , 
pour n*érre pas mis en^ pièces par des 
gens , difoit-il, qui ne voyoient dans 
lui qu'un infâme miniftre du meur- 
trier de leur Souverain. Quant à la 
lettre de fon père , le Général Chi- 
non la reçut avec un grand refpcô : 
mais par la réponfe qu'il y fit , il ne 
laifla aucun lieu de douter que (a haine 
contre le Tyran ne fût implacable. 
Après quelques tendres reproches qu^il 
&i(oit a ce bon vieillard fur fa trop 
glande facilité à recevoir la loi d*un 
scélérat & d*un traître, il finiflbitpar 
ces mots bien énergiques dans la cii^ 

L V 
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conftance préfente : ,y Je prévoii tf- 
,1 fez 9 que mon entreprife aboutira à 
y, me léparer à ^mais de vous ^ £c 
9, j*cn fuis inconfolable : mais \e ne 
5, veux pas vous déshonorer par m% 
„ lâcheté. Non, quoi qu'il en arrive^ 
9, ritn ne pourra me faire tomber le» 
99 armes des mains • que je n*aie au* 
99 paravant examine ce vole.ur qui % 
99 caufé la mort de notre bon maître. 

Il ne fut plut queilion alors de né« 
gociations 9 & il fallut employer les 
armc8« Les troupes du rebelle furent 
battues plus d*une fois 9 & les vain» 
queurs ne tardèrent pas à fe préfenter 
devant Pékin. Le Tyran (e vengea 
de (a défaite fur le père d'0»/ankcuei^ 
& fur trois Princes du Sang 9 donc un 
étoit l'héritier de rEmpire^aprèsAvbsr 
immolé ces illuftrcs viâ:imes9 il cofi* 
voqua au Palais tous les Mandarins 9 
leur expofa en peu de mots fcs pré« 
tendus droits au Trône , promit da 
travailler déformais à rendre les Chi* 
nois heureux 9 & fe litreconnoitreatt* 
thentiquement pour véritable Ëmpe« 
rrur de la Chine. 

Oufankouei paroit aux portes d^ 
Pé^in nvec Une armée defoixantemiU 
le hommes. Le premier objet ^i ie 
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prèfente à lui , cft U tête de Tonpere^ 
querufurpateuravoic fait expoferavec 
une inicripion des plus infamantes. 

A cette vue le Général Chinois jette 
cm grand cri \ toute Tannée en fait au-* 
tant, & le bruit parvient aux oreilles 
de Tufurpateur : celui-ci en eft effrayé 9 
& prend le parti d'abandonner Pékin. 
On charge par Ton ordre fur une lon- 
gea file de chariots destréforsimmen- 
fesquMl emporte du Palais : il fort de 
la ville après avoir mis le feu en plu^ 
fieurs endroits de cette Capitale. 

L*afurpateur obligé d'abandonner. 
Pékin 9 raflembla tout ce qu'il avoic 
de meilleures troupes, ficcompofaunc 
armée de deux cenrs mille homme. Le 
brave Oujaid^onei ne (e laiffa point in« 
timider par lé nombre des rebelles, 
& ne tarda pas à les pourfui vre dans le 
deflein de les exterminer. Il y eut un 
tombât fanglant entre les deux partis. 
Lyftcbing ne fut pas vaincu, mais il 
|>crdit beaucoup de foldats ôcd'exceU 
lents Officiers ^ ne fe trouvant pas en 
état de tenir tête aux ennemis, il fie 
fil retraite en bon ordre 2c fe retira 
' dans le Cbanfi. 
< La fuite de TUfurpateur étoît l'ou- 
Vrage. des Tartares. Ceux-ci furent 

Lvj 
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d'abord regardés comme les deftrnc^ 
tcurs de la Tyrannie ; mais les fer- 
vices qu'ils venoient de rendre , ne 
tardèrent pas à caufer des inquiétu- 
des. On s*appcrçut que ces peuples 
xeprcnoient de plus en plus leur an-? 
cicn goût pour un pays où ils avoient; 
j.oué un rdle fi brillant : comme ils 
croient au nombre de quatre -vingt 
mille hommes , on ne pouvoit em- 
ployer que les voies de la perfuafîon ^ 
pour les engager à ne pas &ire un 
plus long féjour dans TËmpire. Otf-t 
fankouei j après un grand repas» en» 
tretint en particulier le Prince : il 
étoit frère de l'Empereur T'ait fong 5c 
s'appelloit Néchingouangi 

Ce ne fut d*abord qu'un éloge ma* 
gnifique & fincerc de la valeur des Tar-*^ 
tares , accompagné des plus vives ac- 
tions de grâces , pour le bon fervice 
qu'ils avoient rendu aux Chinois. Ve-^ 
nant enfuite adroitemeat au point capi- 
tal , Oufanhuei fit entendre à Nécbin-f 
gpuang que les Chinois ne pouvoient 
dilFérer plus long*- temps l'accomplifle- 
ment du traité'conclu avec leurs braves 
alliés > qu'il le prioit donc de faire dé* 
filer fes troupes du côté de Pékin 9. 
. ^ que làx>n lui remçttroit l'or ^ l'ar; 
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gent 9 les étoffes promifeS) & les jeu* 
nés perfonnes deftinées à augmenter 
par leur fécondité un des plus vaillans 
peuples du monde, y, Je ne mets pas 
,, en ligne de compte, ajouta-tMl, ce 
y^ que notre reconnoiffance doit natu- 
yj rellement nous infpirer au delà de$ 
yy conditions du traité. 

Rien ne paroiffoit plus raifonnable 
qu'une pareille proportion. Le Tar- 
tare cependant ne jugea pas à propos 
de s'y rendre Sc de la {aifler fans ré- 
plique. Soit que le deflein de s'éta- 
blir à la Chine vînt uniquement de 
ce Prince , foit qu'il ne fut là-deflus 
que l'interprète des vœux de fa na- 
tion j le Mancbeou s'étoit attendu au 
compliment à'Oufankouei , & fa ré- 
ponfe étoit toute prête. Les Ëcri« 
vains Tartares ont eu foin de la con- 
ferver. Elle écoit conçue en ces ter- 
mes. 

„ Vous favez, illuftrc Général, 
9, que l'Empire a encore dans fon fein 
yj bien des rebelles % notre retraite 
9, précipitée pourroit les enhardir , juf- 
yj qu'à leur faire reprendre le deflus, 
^ En ce cas, dites-moi, jevousprie , 
y^ de quelle honte ne fc couvriroit pas 
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91 notre nation pour avoir abandonffé 
,, lc$ Chinois en d.e femblables con« 
99 jonébures? 

„ Vous me parlez des récompcnlé» 
99 dont nous fommes convenus : mais 
9, fâchez que la plus précieufe à no- 
99 tre égard, & la feule qui noustou- 
99 che à préfent, c'eft de concourir è 
91 pacifier la Chine. Quant aux con- 
99 vcntions faites à Cbinyang , votre 
99 parole nous fuffit \ & je fuis bien 
9, fur que nous n'aurons jamais 9 vouf 
9, & moi, aucune difficulté àceftijet» 

99 Permettez- moi , Oufankomi ^ de 
9, vous parler ici avec toute la fran- 
99 chifc d*un Tartare: votre unique foin 
99 doit être déformais de coniommer 
9, pleinement ce que vous avez fi bien 
9, commencé, je veux dire, la ruine 
M de Lyftching^ & celle de fon parti. 
„ Cet ufurpatcur a été vaincu, maig 
9, il n*e(l pas fans refiburce. Tavoue 
9, qu'il vous craint 9 ayant éprouvé 
9, tant de fois ce que peuvent contre 
99 lui votre bravoure oC votre fagefle. 
99 Cependant i quoi aboutira cette 
99 crainte de la part d'un homme (îen- 
99 treprenant & fi hardi 9 fi ce n'eft à tus 
99 hirc redoubler fes efforts , pour relo« 
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^ ver fil (ââion , & la rcndreanfli puil- 
99 fante Qu'auparavant ? Aâuellcmenr, 
9, n*cn doutez pas^ il travaille nuit & 
9, jour à recruter (on armée , & vous 
9, le verrez revenir au combai avec 
99 tout ce que la Chine a de brigands « 

9, Agréez donc TofFre que je vous 
9t fais de mes troupes. Prenez-en la 
99 meilleure partie avec vous , pour 
99 aller exterminer ces rebelles ^ di* 
99 vifez le refteen deux grands corps 9 
99 dont l'un ira dans la Province de 
99 CbaMtêmg diffiper les bandits qui U 
99 défolent^ & l'autre , ainfi que vous 
9, paroiflez le iouhaiter, le rendra aux 
99 environs de Pékim. Un de ces corps 
99 d'armée, ^'arrêtera auprès delaCa« 
99 pitale, pour maintenir cette Ville en 
99 paix } fi Ton fecours eft néceflairei 
99 s'il ne l'cft pas 9 il prendra le che« 
99 mta de la Tartarie. 

Comme on n'ccoit pas en état de 
donner la loi aux Tartares, on fut 
contraint d'accepter leurs offres qui 
paroiâbient fort avantageufes 9 maîi 
qui pouvoient avoir des fuites funeftes. 

Tout s'exécuta donc félon le projet 

du Général Manchtm : les Chinois 

vec les trente à quarante mille Tar* 

^ares prirent la route du Cbanfi , fous 
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la conduite à'Oufankfiuei : le détache- 
ment deftiné pour le Chantong fc rait 
en chemin de ce côté-là, 8c le Prince 
de Néchingouang , auteur de cette 
manceuvre , n^ena le refte des Man* 
cheoux auprès de Pékin. 

On n*étoic pas convenu que ce der- 
nier corps feroit admis dans ta Capi- 
tale : mais auilî ne lui en avoit-onpai 
interdit Pentrce, Le Général prit lur 
lui de l'obtenir de gré ou de force : 
il fc préfentaauxportesdecette Villcy 
& parut vouloir y loger avec fes trou» 
pes : il y fut reçu fans difficulté. On 

f)eut dire même que la réception qu^on 
ui fit, fembloitftvoirréclatd'un triom- 
phe. Les habitans ne voyant encore 
dans les Maneheoux ^ que des alliés 
fidèles 8c des libérateursderEmpirCi 
s'emprcflcrcnt comme à Tenvi de té» 
fnoigner leur reconnoifTance par tou* 
tes K)rtes de bons traitements. 

Au bout de quelques jours le Prin- 
ce Tartare jugeant que les chofes 
étoient au point oi^ il les vouloit • 
crut pouvoir exécuter Ton grand del* 
fcin. Sous prétexte de quelque con- 
fpiration formée par un refte de re- 
belles cachés dans la Ville, ils*empara 
des poftcs les plus importans^ 8c ôta 
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mêmeame Soldats Chinois la garde des 
neuf portes ^ qu*il confia pareille- 
ment à Tes Mancbeoux. 

Le peuple ouvrit alors les yeux ^ 
mais il ne put fe fouilraire au nouveau 
joug qu'on vouloit lui impofer. Avec 
dix-huit à vingt mille hommes^ Né- 
cbingouang tout étranger qu'il étoit, 
fut plus maître dans Pé'in des les pre- 
miers jours qu'il fe fut faifit de cette 
Ville , qua ne l'avoient été les der- 
niers Empereurs Chinois avec une 
multitude immenfe de troupes qu'ils 
entretenoient dans l'enceinte de cette 
Capitaje. 

Les Tartares s'étant emparés de P/- 
kin de la manière que nous venons de 
dire , Néchingouang qui vouloit y éta- 
blir (biidement fa nation , & la ren- 
dre par ce moyen maîtrefle de la Chi- 
ne, fe hâta de faire nommer un Em- 
pereur Mancbeou. Il étoit lui-même 
digne du Tiône, & pouvoit y monter 
fans oppofition, il aima mieux mettre 
la Couronne fur la tête d'un de (es ne- 
veux , qui n' étoit âgé que de 7 à 8 
ans. On fit venir à jP^'A/» le jeune Prin- 
ce, qui étoit fils d'un des frères de l' Em- 
pereur ^aytfong\ il fut proclamé Em- 
pereur des Tartares & des Chinois fous 
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k nom de Jchangti, h% Majefté %vcc 
hqiiclle il reçut lei bommagci dei 
Cîrandi ^ & la manière dont li pro* 
nonça la harangue que luiavoiidi^ée 
l'on Oncte^ enchantèrent tout lei af* 
{\l\m%, Voiei le difcourf du jeune £m« 

,9 Si j*af paru monter avec tamdV* 
19 iurance lur ce IV^ne^ flc fi je le 
^9 rempli! A voi yeux avec un u\r de 
Il librrté capable de vouf furprendrei 
Il vouf Prinrc»! mei Oncleii 8c voui 
19 Grandi Cîéncraux demci Arméeii 
19 ne ^attribuer, point 9 je voui prie^ 
19 à un orgueil (ecret qui m*anime en 
99 ce jour* Je ne préiume point d« 
99 mon mente 9 ni d'une habileté que 
99 je n*ai point. Eh 9 puii»je ignorer 
19 que je ne (îiii quUin enfant r Mon 
99 âge me fuit mc% (cntir que je n^ai 
99 pu itxc en état de rien faire ju(« 
99 miMci 9 qui voui ait ensagé à me 
99 donner voffuiTragei 9 6c a me choi* 
99 fir pour votre maure. Ce qui meraf* 
99 Turc fie m*A(rcrmit9 cV(t Tidée que 
99 j'ai dechacundevoui) c'eftcecou» 
99 r»ge fie CCI vertu« gurrrierei 9 qui 
99 par une fuite d'uaioni hérotquei 
99 ont élevé notre petite nation au 
99 point de gloire ou noui la voyoni 
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^^ aujourd'hui. Voilà uniquement d'où 
, vient ma confiance & cette hardicfle 
^, que vous admirer. Aidé d'une valeur 
^j au/& intrépide & d'une fageflè auiH 
^j éclairée que ]a vôtre , il n'eft rien 
^j que je ne me promette. Non je ne 
^j crains pas de me trop flatter, lorf- 
^, qu'avec ce fecours , je me rcgirdc 
^, déjà comme poflciTeur de tontes les 
^, Provinces tie ce valle Empire. Ne 
^, croyez pas cependant que j'ambi- 
^, tionne tant de puiflance pour moi 
,^ feul : je ne la defire que comme un 
^, moyen de pacifier les peuples, de 
„ récompenfer dignement votre vertu, 
^y Se de vous témoigner à tous ma 
y, reconnoifiahce. 

Le jeune Empereur déclaraenfuite, 
que. Ton âge ne lui permettant pas de 
gouvc;rner encore par lui*- même, il 
avoit jugé à propos d'établir un Con« 
feil de Régence , compofé de quatre 
de Tes Oncles, & que Néchingouang y 
préfiieroit. 

Quelque temps avant la proclama* 
tion du Monarque Mancbeou , les 
Mandarins de la Province de AV^MrgxMfi 
s'étant afTemblés à iVi»)^/», avoient cru 
que pour fauver la Chine, il n'y avoit 
rien de mieux à faire que de lui don- 
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nrr un Souverain de leur nation. L*cm* 
barras étoit feulement de bien choifir 
parmi les malheureux Princes de la 
Matfon Impériale qui avoient échappé 
à la fureur de liftcbing. Apres de lon- 
gues délibérations ils s'arrêtèrent au 
Frince de Fou 9 arrière petit-fils d'un 
frère de l'Empereur Chintfong. 

L* Empire offert dansles circonftan- 
ces où il fe trouvoit alors , n'ayoit 
Tien de fort attrayant : le Prince de 
Fou Tacccpta néanmoins au bout de 
trois jours qu'il avoir pris poUâ fe dé- 
terminer. II efpéra fans doute que le 
feu de la rébellion une fois éteint , à 
raide desTartares mêmes fes ennemis , 
on vcrroit les Chinois revenir peu-à- 
peu à lui , comme au feul légitime 
Maître de la Chine. 

LtîMancheoux tachèrent de gagner 
le hr^vt Ou fankouei quUcs avoit attirés 
à la Chine, & qui ne lesvoyoit qu'avec 
douleur maîtres de ce puiflant Empire. 
Les honneurs Se tous les égards qu'on 
afFeâoit d'avoir pour lui , ne furent 
point capables pour lors d'ébranler 
cette ame généreufe. L'image de fa 
patrie aflervie fous un joug étranger, 
lui faifoit fentir l'imprudente démar- 
che qu'il avoit faite , en appellant les 
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Tartarcs à fon fccours j & de fes ré- 
flexions chagrinantes naiflbic un vio« 
lent dcûr defe venger d'eux avec éclat. 
Déjà il avoit cède de pourfuivre les 
Tcbciles , pour s'appliquer uniquement 
aux moyens de fe dégager des Man^^ 
ebeoux qu'il avoit dans ibn armée. 
. Lyftcbing inftrutt des (entiments du 
Général Chinois , fe flatta de pou- 
voir en tirer avantage. Ses troupes 
venoienc d'abandonner \tCbanfi% il les 
y fit rentrer tout-à-coup , & vint fc 
camper auprès de l'Armée Chinoife. 
9, Pour quoi donc travaillez- vous, Oa- 
^jfankomi? lui fait-il dire adroitement 
par un Mandarin de confiance , qui 
«voit feint d'abjurer le parti des re« 
belles. „ Ëft-ce pour afTujettir laChine 
), à de vils Mancbeoux , que le Ciel 
), vous a fait fi grand Capitaine ? Vos 
^j vertus , vos exploits vous rendent 
^ digne du Trône , & on fe joue de 
,, vous. Une troupe de foldats mer- 
yy cénaires entreprend de vous faire 
^ la loi , Oc veut vous donner un en« 
yj fant pour maître. Vous déteflezles 
^ auteurs de cette ind igné manœuv re % 
9, mais foyez bien fur qu'ils vous dé- 
,, téftent encore plus eux -mêmes, par* 
^ ce quUls vous ont ofFenié cruelle^ 



,-, ment, & qu'ils vous craignent. Oa- 
,-, blicz donc le pafTé, & pcnfcz à l'a- 
„ venir. Lyjlching\^ après tout eft bon 
,', Chinois : il joindra volontiers fes 
,, troupes aux vôtres , ppur extermi* 
,y ner vos ennemis communs. Vos jours 
,, à ce prix feront en fureté , & la 
,', Couronne fera un jour la récompen- 
,, fe de votre fagefle. Le Général Chx- 
,, nois outré de colère de voir unfcé- 
9, lérat ofer prétendre à ûi plus inti* 
„ me confiance , ne penfa plus qu'à 
i, pourfuivre fans relâche cet infâme 
5, chef de Brigands. 

Non-feulement il renonça au dcf« 
fcin de fe féparer des Tartares , mais 
les voyant fi bien affermis dans l'Em- 
pire qu'il feroit impofiible de les en 
chafler, fans inonder laChinedefang, 
il s'unit à eux plus étroitement que 
jamais. Lyfiching de fon côté entière- 
ment déchu de fes efpërances 9 fortit 
au plutôt de Chanfi. 

On le pourluiVit vivement. Il pcr-» 
dit une bataille , & fut contraint de 
chercher un afyledansunpaysdemon* 
tagnes. C'étoit là que le Ciel l'atten- 
doit pour le punir de fa rcbelliop Se 
de tous fcs biigandagcs. Un jour qu'il 
«eulut for tir de la retraite , avec trois 
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tMi quatre de fcs compagnons qui aU 
loienc acheter des vivres dans un vil- 
lage voifin j les payfans du lieu foup* 
çonocrem à la mine de ces inconnus, 
que c*ctoienc quelques-uns de ces fa- 
nieax rebelles, qu^on pourfui voit de- 
puis quelques mois. Ils les arrécerenc 
tiir ce foupçon^ & coupèrent la réte 
au plus apparent de ces prifonniers. 
C*étoit Lyftcbing lui-même. Ainfipé» 
rit cet homme qui s^étoit figualé par 
des talents lupéneurs & par de grands 
en mes. 

La more du Chef des rebelles ne 
rétablit pas la tranquillité de T Empire» 
II reftoit encore bien du fang à répan- 
dre, pour afTurer aux Tartares la pof- 
fcfnon paifible du pays qu^ils avoient 
ofurpé. 

. La Chine avoir alors deux Empc- 
leurs. Celui qui (àifoit fi réfidence 
à Namki»^ étoit un Monarque d*une 
indolence extrême, grand amateur des 
plaifirs de la table, & qui paroiflbic 
entièrement déplacé fur le Trône, où 
on Tavoit (ait monter comme malgré 
lui. Un Prince de ce caraûere pouvoir- 
il (e foutenir long- temps contre la puif- 
(knce des Tartares? Ceux-ci fe trou- 
vèrent bientôt aux portes de NmH»^ 
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Uk. Lr Monarque Chinois fi*cutd**u-' 
f f c p^f ti à prcr>drc que de fof f îr pramp-' 
icmciit de Id Villej «ec^mpagné d'un 
petit nombre d*()fficiffd de fa miÀim, 
Parmi le» Mandarini qui ^^éloient 
livrés aux Mamlmu^^ il «i*en tf^ov» 
un ^ qui voyant le Général Tûnate 
tràfi-aflligécr avoir manqoérËmperetif 
ftigitif , l'affura qu*on pourrait encore 
atteindre ec Prince, fi on te hâtoit âe 
le pourfuivrc. On lui en donna âuffi- 
tôt la commi(îion ) 0c eetre ame baflé 
l*aeceptafanfebalanccr,Lamanie/edont 
H 6*y prit 9 ne pouvoit èitt p\m x^wm^^ 
te î auffi ttttti^nitHl fon malbeureux 
Maître , lorfgu^il entrait dam on b^icau 
pour defcenare le fleuve ât Kiang ^ 6c 
gjgner en pf u d^heures la mer, Déjà Icf 
6avalicr»Tartarcsqu} «voient MGom* 
pagné le perfide Mandarin j mettoient 
pied à terre^ pour aller fe falfirdeUur 

Î>roie', lorfqu*dfl vit un des pl«« fide^ 
cô Offickts du Prince le prendre par 
h milieu du corps , &t fe jctter avec 
lui dans le fleuve. 

La fin tragique âe l*Empereyf de 
f^apikiff ne fut p.is plutôt fuc dam te 
Chekiani , que les Mandarin* de celte 
Vrovince fc crurenc en droit de luf 

flotttttier 
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sommer un fuccefleur. Ils s^aflcmble» 
rent à cet effet à Hangcbeêu , & jct- 
tcrent d* abord les yeux fur le Prince 
de Lêngan , de la Famille Impériale 
des MîHffj qui réuniffoit dansfaper- 
Ibnne tous les divers genres de mérite 
QQ^on peut defirer dans un Souverain: 
(ur-tout un fond de bonté extraordi* 
naire » qu*il porta jufqu^à rhérôïfme. 
Mais plus ce Prince avoit de fagefle^ 
& moins étoit-il difpofé à fe charger 
d*un aufli pefant Birdeau que TétoïC 
TEmpire Chinois dans les con'fonâu* 
res où Ton fe trouvoit. Son refus fut 
invincible i Se tout bien fondé qu'il 
étoit, il devint utile aux AUncbeoux. 

Ces Tartares animés plus que ja- 
mais à avancer le grand ouvrage de 
la conquête de la Chine, venoient de 
fooroettre en moins de deux mois tou- 
te la Province de Kiangnan. Delà il 
leur fut aifé de pénétrer dans celle 
de Cbekiang , où bien des Villes qui 
auroient pu fe défendre , fc rendoienc 
fans aucune réfîftance » voyant qu'il 
n'y avoit aucun Empereur de la Na- 
tion Chinoife fur qui elles pufTenc 
compter ^ tant que le Prince de Z>ir- 
gan s'obftineroic à refufer la Couron- 
ne. Mais le grand objet des Tartan& 

Tarn FIL M 
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étoit la foumiflton de lûngchm. Il» 
s'en approchèrent après avoir réuni 
Icuri force» : 6c l'invclUrcnt avec le 
plus grand foin. Comme le Prince de 
/,o»^«» étoit enfermé dan» cette Ville, 
toute leur attention fut d'empêcher 

2u'il ne leur échappât , ou que le» 
:hinoi8, dont il étoiiTidole, neréu(- 
fiflcnt à le fecourir. • 

Ce Prince ne «'attcndoit cependant 
à aucun fccour» ni du Cbekiang , rti 
de» Province» voifineij 6c fur cela il 
prit fon parti. „ Votre valeur, " dit- 
il aux principaux Officier» de //«»|- 
chtou qu'il avoit aflcmblé» chez lui , 
„ rcui bien retarder pendant un tem^» 
I.confidérablc la prilc de cette Ville, 
' mai» elle nepcutrempéchcrabfolu- 
', ment. Il nous faudroit beaucoup plu» 
„ de monde que nous n'en avons, avec 
', un cfpoir bien fondé d'étrefccouro» 
' tôt ou tard. Or je vous le demande, 
„ mesnmi»,dequipotïvon»-nou»rai. 
„ fonnablcmcnt efpérer quelque fc- 
„ cours ? Le» Princcsde ma famille font 
' jaloux , vou» le (avez , de ce peu 
!: de réputation que j'ai acqui», «cha- 
! Clin d'eux ambitionne avec avidité le 
r trône chancelant que vou» m'avez 
îl offert. Il cft donc fur que nowfuc- 
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jy comberonsfoas les efforts des A/m* 
yy cbeamx % & que cette grande Ville 
yy icra rainée , fi nous nous obftinons 
^ à la défendre. J*avoue qu*à préfent 
^ même nous nelommes pas fans dan- 
99 g^J f & 9^^ rennemi eft hirieufement 
3, irrité contre nous, voyant qu*au-liett 
yy de lui ouvrir nos portes, nous avons 
yy para difpofés à lui réfifter. On afTurè 
^ même que le Général Tartare a pro« 
yy teflé hautement qu'il s*envengeroic 
yy avec éclat. Ne craignez rien ccpcn- 
yy dant : votre fang & celui de ce boit 
yy peuple me font plus chers que ma 
9» propre viei j*ai un moyen fur d'cm- 
yy pécher qu*on ne le répande. Je me 
,, chargeenunmotd*appaiferle$ilfM« 
9, cbioux. 

Ce difcours prononcé avec un grand 
air de tendreffe, & écouté les larmes 
ttox yeux, fut fuivi d^un trait de gé- 
nérofîté de la part de ce Prince, ca« 
f>able de Timmortalifer à jamais parmi 
les Chinois. Il monta à l'heure même 
furuncdes tours du rempart, & ayant 
£ûc un figne de paix , il demanda % 
parler au Général Tartare. Celui-ci 
ayant auffi' tôt paru, le Prince de Lên-^' 
gan fe nomma. Il offrit de rendre in- 
enflamment la Ville , & de Ce livrer 

M ij 



Z6i Hévâlutions 

entre Tes mains, s'il vouloit promettre 
avec ferment de ne faire aucun mal aux 
Mandarins , aux foldats Se aux habi- 
tans. Le Mancbeou fît le ferment , £c 
les portes ayant été auffi^tôtouvertcs) 
le Prince alla le mettre au pouvoir des 
Tartares. 

La conduite qu'ils tinrent i fon égard 
cft inexcufable. Ils gardèrent exaâc- 
xnent la parole qu'ils avoient donnée au 
fujet des Mandarins, de la garnîfonSc 
des Bourgeois de Hangcbeeui mais fous 
prétexte aue ce généreux Prince n'a« 
voit rien demandé pour lui-même, Se 
qu'il importoit d'ailleurs au bien gé- 
néral des Tartares qu'un Prince de 
ce niérite ne furvécût pas au défailre 
de fa Dynaftie, iU le firent mourir peu 
de jours après* La plupart des Manr 
darins honorèrent fes funérailles d'une 
étrange façon : ce fut en s'étranglant 
epx- mêmes. 

Le fort des deux Princes que les 
Chinois avoient voulu élever fur le 
trône , ne pouvoit être plus dépIo« 
rable. Leur tragique deflinéen'empê* 
cha pas le Prince de Tang de prendre 
le titred'Empereun Quelques Provin* 
ces le reconnurent , mais le Prince de 
l.ou^ qu'il follicita long - temps I lui 
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refufa toujours fon hommage. Lcfcn- 
timent de ce dernier étoit, que pour 
détruire peu à peu la formidable puif* 
fance des Tartares, il falloir comment 
cer par fe bien unir les uns aux autres , 
& agir en tout de concert , fans am- 
bition & fans jaloufie. Dans cette vue, 
il prit la qualité de Proteâeu r des Chi* 
îîois , & il engagea un autre Prince 
de fa Maifon, très- accrédité dans le 
Kiangji^ à en faire autant de fon côté. 
Ainfi la Chine eut tout à la fois deux 
Empereurs, Tun Mancbeou ôcTautrc 
Chinois j outre deux Protcfteurs in- 
dépendans de ces deux Monarques. 
C*éto1t plus qu'il n'en fellôît certai- 
nement pour augmenter les troubles de 
cet Empire, & en achever la défo» 
lation. 

Il ell quelquefois dangereux de vou« 
loir abolir chez une Nation vaincue 
d'anciens ufages, auxquels elle eft for- 
tement attachée. Les Tartares en firent 
la funefte expérience. Dans quelques- 
unes des Provinces de TEmpire , ils 
publièrent un ordre qui obligeoit les 
Chinois de fe couper les cheveux à Tî- 
mitation des Mancheoux. Cette Ordon- 
nance produifît dans tous les efprits 
une étonnaate révolution. Un peu« 
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pic qai s^étoii vu ravir fans beaucoup 
de peine TEmpircSc la liberté , n^en* 
vifagca qu'avec horreur la perte de (a 
chevelure. Le défefpoir eut bientôt 
armé les Chinois. Ils réfohirenc de 
jfacrificr Içurs vies pour la confervation 
de leurs cheveux. Guidés par la fu* 
reur» ils fondent fur les Tartares, & 
«n font un horrible carnage. S*ils 
«voient fu profiter de ce fucceS) peut- 
être auroient-ils pu tout à la foiscon- 
ferver leur chevelure , & rentrer en 
poflbflion de leur Empire. 

Les Tartares eurent bientôt réparé 
la perte qu'ils vcnoient d'cfluycr. De 
scuvdlies conquêtes étendirent leur 
domination. L'Empereur de la Chine 
voyant fes affaires défe^érées, prit le 
parti d'abandonner fa Capitale, & de 
ie retirer dans lis Kia^Jî ^ dont les 
habitans continuoient toujours de lui 
dire attachés. Mais fa Riite vint de fi 
bonne heure àla connoiffancedes Mm»** 
sbeoux^ que leur Général ne défefpéra 
pas de pouvoir encore fe faifir de ce 
l'rince, s'il le fàifoit pourfuivre fur le 
champ. Les Cavaliers qu'on mit iiès 
iroofles , l'atteignirent eâêébivemcnt 
À tingcb€Ou j & c'eft là que ce Mo- 
IMrque fugitif & voyant près datons 



de U Ghine% ' tjt. 

\ftT entre leurs mains , fc jetta dans 
un puits , où il fe noya. 
. Tout le Foukien fut bientôt fournis 
au pouvoir des vainqueurs 3 ainfi la 
campagne ne pou voit écrc plus gloricu* 
fe qu*elle le fut pour les Tartarcs. Les 
progrès de ces Conquérans 8c la fé« 
vérité dont ils en ufoient avec ceux 
qu*oii> prenoic les armes à la main, 
n'empêchèrent pas une double élec- 
tion qui fe fît en deux différents en* 
droits. La première fut faite à Koan^ 
tcbeouj Capitale du Koantong^ dan^ 
la pcrfonne d'un frère cadet du der- 
nier Empereur , dont je viens de rap* 
porter la fiirtragique > & la féconde 
à Chaotjb^ dans la même Province , 
en fàveurdu Prince de Tongming^ le 
plus proche parent de Hoaitfon , ce 
Alonarque infortuné de toute la Chi« 
ne , qui avoit été réduit à fe donner 
la mort. Tqngmng eut la modeflie dç 
refufer le titre pompeux d'Empereur, 
difant qu'il fs contentoit de celui de 
Roi ou de Prince de Kouei y & c'cft 
(bus ce dernier nom que je le défîgae* . 
rai dans la fuite de cette hiftoire. 

Ces deux nouveau;^ Souverains, au- 
lieu de fufpendre leuranimofité pour 
«fi temps , de s'entendre l'un Tautre, 
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& d'unir leurs forces contre rcnnemî 
commun , fe firent bientôt une rude 
guerre. Le principal appui du Prince 
de K9uH & Tame de ion parti, étoit 
un fagc & vaillant Chrétien , Vice-Roî 
du Jieangjij appelle Kiukeji^ & nom- 
iné au baptême Thomas. Ce Miniftre 
confeilla d'abord à fon Maître de faire 
quelques avantes auprès de fon Com- 
pétiteur , en lui notifiant fon éleâion % 
mais TEnvoyé fut très-mal reçu, A 
peine même étoit -il forti de l'ao- 
dience, qu'on fe faifit de fa perfon* 
ne , fie qu'on le mit à mort fans autre 
forme de procès. 

La Cour de Koantcheou , après un 
attentat fi horrible contre le droit des 
gens, s'attendit bien que le Prince de 
JCùuei ne tarderoit pas à s'en venger. 
Elle voulut prévenir fes ennemis, & 
levant auffi-tôt une grande armée, 
on la fit partir pour Cbaotcbeou. Dès 
les premiers jours de fa marche, elle * 
rencontra les troupes du Prince de 
Koueiy qui mieux compoféesSc mieux 
conduites, la battirent i plate cou- 
ture. C'étoit autant qu'il en falloic 
pour avancer les afiaires des Mat^ 
tbeoux. A la première nouvelle de 
cette défaite, leur Génénd Xjr<£«H 
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*9ng^ Officier Chinois, qui s*étoic jet- 
te dans le parti dominant, s'approcha 
de. KoanUhîou à la tête d*un grand 
corps de troupes. Les mefures qu'il 
prit pour couper les vivres à cette 
grande Ville , & les menaces qu*il fie 
aux habitans des plus violentes exécu* 
tions militaires , les engagèrent à fe 
foumettre le jour même qu'il leur en 
-fit la fommation. Depuis ce temps-là 
il n*eft plus parlé dans Thiftoire du 
prétendu Empereur, ffere du Prince 
de Tang. 

La prife d'une Place auffi impor- 
tante que rétoit Koantcbeou^ produidc 
l'efFet qu'on en devoit attendre, qui 
étoit d'enflammer toujours de plus en 
plus l'ardeur des Tartares , Se d'au* 
^gmenter la confiance de leur Général. 
Auffi vint'il tout de fuite fe préfcnter 
devant Cbaoking , où le Prince de Koun 
fembloit avoir fixé fon féjour. Comme 
la Ville étoit forte par fa fîtuation, & 
'<\nt tout s'y trouvoit en bon état , le 
Vice- Roi Thomas confeilla au Monar- 
que de s'y arrêter, & d'y courir les rif- 
ques d'un long fiege : iTautant plus , 
lui écrivoit-il , que dans les circonftan* 
€es ou nous femmes , wtre Majefié ne 
feut^ en trop faire pour fe mettre en ré^ 
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fiêtatim i$ valeur ^ rkn fit cùftlfihuant 
fluÊ à relever le cottragi des troupes qu$ 
Upréfence (â l^ bc^rdiejje du Seuveraise^ 
Mail cette fagc rcmoivtrancc tue en 
pure perte. La timidité des Eunuques 
prévalut fur lei hardis confeili du Mi- 
nillre ^ 6c le Prince de Keues alla fe 
ycfugierinccflammetit&0^«/^^^^«idani 
le hMnifi. Le Général Tartare qui 
livokpi'uvcJ paiement en vue de & (ai* 
i\x de la perfonne de ce Prince ^ le fui* 
vit bientôt dam Ton afyley 6c ayant 
trouvé à fan arrivée que le Monarque 
Chinoisenécoitfdrtii ilfongeaàprrn* 
drecctte Villeicclui qui commandoif 
ilans la Place, lui en fit ouvrir le» por^ 
te» le )our qu'il 8*y préfenta^ 6c toute \% 
|{arnirpn(b livra aux Mancmun. 
. Un il pernicieux exemplcne fit point 
tf^imprciTion fur TÏ/fW/r^i^, Général 
dei troupci du Prince de Keuei. Lci 
Tartarri mirent tout en auvre pour 
kgAgmr^ mniitl rejet ta leuriolfrei 
avec taf t de hauteur » quMU en furent 
-vivemei c choqués. Ili (e mirent au0i* 
tôt en mar>chc, 6c vijirent r^ctaquer 
fur let bords du Tuho. Le combat fut 
•pini&tre 6c (angl m. Le brtfve tin^ 
huifepu y fut tué| 6c ion Lieutenant^ 
itw U crainte «juc cette mort répaaip 
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tîue parmi les foldats ne ralentît leur 
courage, fit prudemment Tonner la re- 
traite. 11 la jfit en très-bel ordre, fans 
que Tennemi o(ât Tattaquer. 

Peu de temps après les Tartare$ 
prirent la réfolucion de venir aflîéger 
Kouelitt^ Ville Capitale du Koangji. 
Le Prince de A'cwfi y étoit avec toute 
fa Cour) mais à peine eut- il appris 
que l'ennemi approchoit, qu'on le vit 
encore fe retirer honteufemcnt. Il con- 
fia la défenfe de cette importante Pla- 
ce au brave Vice-Roi Thomas^ qui 
força les ennemis à lever le fiegc , Se 
les battit en'plufieurs occafions. 

Le fuccès de cet habile Général dé- 
termina quelques-uns des principaux 
Seigneurs de TEmpire , à quitter le 
fervice des Tartares , 8c à embrafler 
les intérêts du Prince de Kouei qu'oa 
regardoit comme le légitime Souve« 
rain de la Chine. 

Il y avoit auflî dans la Province 
de Foukien un Bonze , qui pendant fa 
jeunefle s'étoit fort diftingué dans les 
troupes par fa bonne conduite & par 
fa valeur. Las de gémir nuit & jour 
dans fon monaftere fur les malheurs 
de fa patrie opprimée, il voulut la 
délivrer du joug des Tartares. Per- 
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fonnene fe défioit de ce folitaire» qui 
fous prétexte de promener en divers 
lieux fes petites idoles, parcourut im* 
punéincnt tout le Foukien , & s'y fie 
des parti(ans en grand nombre. 

Il en vint même jufqu'à intérefler 
dans (on projet le plus dangereux en- 
nemi qu*euflent les Alancbeouxj le plus 
capable de déranger leurs affaires, & 
de produire une révolution en faveur 
du Monarque Chinois. C*étoit rAmU 
rai Cbincbikongy fils d*un fameux Cor* 
faire, qui avoit rendu de grands fer* 
vices aux Tartares. Afluré d^avoir en 
fa difpofition les forces navales de ce 
Marin, le Bonze guerrier ne vit pa» 
plutôt les deux Provinces de Koan" 
tong 8c de Kiangfi révoltées contre 
l'Empereur, qu*illevalemafqueàfoa 
tour, & fe mit fans aucun fcrupuleà 
la tête des troupes qui yenoient le 
joindre. En très-peu de temps la Pro* 
vince entière fut fi ébranlée y qu'on la 
regarda comme perdue pour les Tar- 
tares, Se prcfque acquife au Prince de 
Kouei. 

Quand on eutapprisà P/i^m la per- 
te de ces trois Provinces, prefaue tous 
\c$ MancbeoMx commencèrent si défef> 
pérer de la conquête de la Chioe , aa 
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moins en entier. Cependant le Con* 
feil de Régence , ou plutôt Nécbing;* 
natÊg qui en écoit Tame , n*en perdit 
rien de fon ardeur à pourfuivre Ten- 
treprife , ni de Tefpoir qu'il avoit de 
la £ûre heurcufement réuffir. 

Il employa pour Texécution de (es 

rmds defleins , tous les moyens que 
plus adroite politique peut fuggé* 
rer , & il ne fallut à ce Prince qu'en« 
viron deux années, pour remettre leé 
aflFàires de la Nation lur le bon pied , 
8c pour rendre le jeune Empereur fon 
neveu , maître ablolu de toute la Chi« 
ne. 

Les Chinois eurent le malheur de 
perdre par divers accidents quelques- 
uns de leurs meilleurs Généraux , 8c 
entr*autres le Bonze ^ qui s*étoit mis i 
la tête des armées 9 8c qui montra des 
talents militaires, qu*on ne devoit pas 
naturellement attendre d*UQ homme 
élevé dans robfcurité d'un Cloître. La 
perte de tous c^ braves Commandans 
n'empêcha pas les Chinois de réfifter 
encore quelque temps à la puiflance des 
Mancheonx. 

Plufieurs Mandarins, ennemis delà 
nouvelle domination , formèrent un 
parti coufidérable 8c fe révoltèrent ou 
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yertement. Ils publièrent contre let 
T^rtares un manifefte, qui fie uneim- 
preilîon étonnante fur Itserprita. Tou- 
tes les Villes du. Cbanfi fecouerent le 
joug , Oc plus de cent mille hommes 
prirent les armes pour attaquer les fiers 
Conquérans de l'Empire Chinois. Ce 
ne fut qu'après bien du fang répandu 
' que les Mancbeoux vinrent à bout de 
^iiHper le parti qui $'écoit formé coa« 
;re eux. 

La révolte du Cbanfi fut plus dlffi* 
)e à appaifer : voici ce qui l'occafion* 
Xia. Le jeune Empereur desTartares^ 
approchant de fa quatorzième année^ 
la Régencq pçnfa à le marier, Se jetta 
les yeux iW la fille d'un Prince motê^ 
gou y puiflant par. lui-même 9 Se très- 
accrédité dansf^ Nation. La politique 
étoit bonne , puifqu'on intérelToit par- 
la les Mongous aux progrès des ar^ 
mes tartares , Se à la conquête entière 
ilc la Chine. Un des premiers Sei** 
jgneurs de la Cour , fuivi d'un nom«r 
Creux cortège , parti de Pékin^ pour 
aller faire la demande de la FrinceiTet 
Se arriva à Tahytong , dans le Cban^ 
/, où les jeunes gens de fa fuite 
firent ,d*^bord beaucoup de défordre, 
l^'excès alU û loin ^ qu'ils eurent 
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Pinpodeiice d'enlever la fiancced'iio 
des plus apparents de la Ville $ ac* 
ûoo iaoïiic juiqu'alors parmi les Cht« 



Le Gcovcrneur de k Ville ne fût 
pas phitot informé derenlevement de 
C3cnc fcune perfonne, qu'il courut à 
rhôccl de r Ambafladeur pour lui por* 
ter ics plaintes, & pour demander rai** 
ibn de ccue infulte. Mais ce Msm* 
dfnm ércMt îeune lui-même, étourdies 
sa peu libertin : il ne fie que rire de 
ravcncurc. KUm/àj au contraire (c'é* 
tait le nom du Gouverneur Chinois} 
poavoit être r^ardé comme un de» 
plus graves Mandarins qu'il y eut dans 
l'Empire, ferme dans les réfolutions 
ju(î]Q'â i'apîniâtrcté , & par-^là incapa^ 
bk abfolument de fe payer d'un prc« 
fendu bon mot. Il infifta donc avec 
force for la punition que mcritoienl 
]es coupables, & maliKrurcurcmentoii 
lui répondit toujoursfurlemèmeton:' 
c*eft-à*diFe ,; en plaifantant beaucoup 
(br l'embarras du pauvre fiancé. Iln^efi 
fmmt que/éicm , répondit brufquement 
le Mandahn, ni du fiMcé ^ mit rem% 
ksrras w il Ji trouvt : il s^agit dt mk 
Fille qui 'yCiU aiQÎr j:i/:i:e de ."iufokecf 
4^ vos ffm$. Fuiffue vous refujcz de^I^ 
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lui rendre^ je me charge de cette commi/^ 

JfOH, 

11 fort à ces mots , ordonne aux 
habitans de s*armer, Se s'étant mis à 
leur tête, il va faire main*bafle fur 
toute le fuite de rAmbafladeun 

Ce maflacre n'ctoit qu*un foible pré- 
lude des deflcins vindicatifs du Gou« 
Verneur. 11 diftilla tout le venin de (a 
haine dans un violent manifefte qu*il 
publia bientôt, 8c dans lequel les ikfM« 
cbeoux étoient repréfentés comme au* 
tant de monftres, qu'on ne pouvoit 
kifler vivre à la Chine fans être ref- 
ponfables de leurs excès, & fe rendre 
auffi coupables qu'eux. La honte de 
leur origine, leur dépendance de TEm- 

1)ire Chinois, l'époque de leur rebel- 
ion encore récente , les ravages affreux 
qu'ils avoient faits en différentes Pro« 
vinces, leur perfidie à l'égard d'Oif* 
fankouei^ l'ambition de leurs Chefiy 
l'infolence de leurs foldats, les mœurs 
féroces de leur Nation , tous ces traits 
réunis donnoient effcâivement une 
idée horrible de ces Conquérans. On 
finiiToit par une exhortation pathéti- 
que à tous les Chinois , afin qu'ils 
eufTent à fe rendre inceflamment auprès 
de lûanfay^ qui étoit réfolu de périç 
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dans cette guerre , ou de la terminer 
mvec fuccès, par la ruine entière des 
tyrans. 

Ce libelle produifit, comme on le 
Ibuhaitoit, une étrange agitation dans 
k Cbanfiy & le rebelle Gouverneur 
fe vit bientôt a la tête d*une forte 
armée, a qui ilcommuniqua toutes Tes 
fiireun. Il fit plus^ un de fes confi- 
dents alla de fa part à laCourduPrin- 
ce Mongou^ dont la fille ^toit dcfti- 
oée au jeune Empereur ^ avec ordre de 
ne rien oublier pour gagner entié« 
rement ce Tartare. L'envoyé étoit 
habile. Se fa négociation réuffit. Il 
.tourna fibienrefpritduilfi9«!g9i<, qu*il 
tira de lui une double promeflè, de 
rompre abfolument avec les JI/m« 
dfeom^ , en leur refiifant la Princeflc 
qu'ils demandoient , & de venir en 
per(bnne dans le Cbanfi avec le plus 
ae troupes qu*il pourroit lever parmi 
ics vaflaux, ou chez fesvoifîns. 

Le Confeil de Régence comprit 
d'abord tout ce qu'il y avoit de dan« 
gereux dans cette révolte, & en par- 
ticulier dans Tintrigue des révoltés 
avec les Mongous. Une bonne partie 
des troupes Impériales étoit de cette 
Nation Tartarc} qui avoit envahi au^ 
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tirefois , & pofledé Iong*temp8 TEm* 
pire de là Chine y rien n*étoit donc 
plus naturel que de voir l'ambition 
de ce peuple fc réveiller fubitcmcnt 
^ ToccaHon des troubles du Cbanji ^ 
Province limitrophe àc%Mongous^ où 
ils étoicnc aflures d'être reçus. Auffi 
le premier foin de Nécbingouang fut^il 
d^écartcr, à quelque prix qu'il en dût 
coûter , la tempête qui Te formoit de 
ce côté-là. 

Il commença par rompre ralliance 
que ks Chinois venoient de faire avec 
les Mongous y il fit enfuite marcher 
une groTfe armée contre les rebelles. 
Kianjay attendoit les Tartares .de pied 
ferme, liseur livra bataille, & rem- 
.portA dçyx viûoiTcs. cotnpletes. Le 
Prince Régent fut oblige de fc mettre 
)ui-même en campagne^ il évita pru- 
demment le combat, & eut foin de (e 
bien retrancher , dans le deflcin de lajTer 
fcs ennemis, Cette manœuvre ne'pluE 
pas à tout le monde, &; les troupes 
turent fouvent expofées à perdre pa- 
tience. Mieu donc^ Mancbeoux^ leur 
çrioit'On fans ceOedu camp ennemi^ 
vous voilà fur votre départ^ biméi vous 
rsverroz, vos chaumières. Ne manquç^ 
fas d'emmener votre fetjt Empereur j i/ 
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%ft temps de le marier , 6f neî fiancées 
ne font pas pius peur lui jue pour vous. 

II eft certain qu*un Général moins 
ferme fie moins maître de fes troupes, 
auroit été contraint de céder toc ou 
tard à rimprcfCon que ces miférables 
propos faifoienc dans Tarmée, Com^ 
bien de batailles perdues en toutes for- 
tes de pays, pour avoir été données à 
contre-temps par des Généraux trcs-* 
verfés dans leur arc , mais incapables 
de réfifter aux clameurs des foldats! 
Nécbingouang n'étoic pas homme à 
échouer contre cet écueil : & il perfé* 
yeradans fa manoeuvre tout le temps 
qu'il la jugea utile à foa projet. 

Les Tartares eurent bientôt liea 
d*approùver la conduite de leur Gé« 
nérai, Kianfay avoit beaucoup fatî- 

S;ué fes troupes par des marches fie 
es contre^ marches } les fubli (lances^ 
commençaient à lui manquer. La/at« 
fon devenoit rude^ fic il fe voyoit me* 
nacé d'une défertiongénérale. Son Ar- 
mée fut bientôt détruite , fic il ne lui 
refta d'autre parti à prendre que de Te 
dérober à la vengeance des Tartares* 
Le plus odieux de tous Içs enne*? 
inis qpi s'éleva contre les Mancbepuxy 
étoit Un Tyran noïùmiCbaidiiencbongf^ 
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Son carflâcre dominant étoit une 
cruauté réfléchie , 8c fupérieure à celle 
dei Néroni 6c des Attilas. Ce fcélé- 
rat ravagea d*abord le Houkouang^ où 
durant pluiieuri jours il fit jetter dam 
la rivière les habitans d*une grande 
Ville dont il venoit de fe rendre 
maître. La colère n*eut point de part 
i cette aâion féroce : Cbanhienchong ne 
vouloit que s'amufer, en fe donnant le 
plaifir barbare de voir cet malheu- 
reux aux prifes avec les floti ou avec 
fes foldats , qui armés de lances ^ bor« 
doient le rivage des deux côtés. 

Du Houkouang il pafla dans le Se' 
cbuen , 6c le fournit tout entier. Il y 
prit même le titre de Roi. Quelquea 
jours après fa prétendue élévation au 
Trône , un des Eunuques de fon pa« 
lais 9 en lui adreflant la parole, oublie 
de le traiter de Majefté. Cet oubli ^ 
tout involontaire qu*il étoit , fut {ur 
le champ puni de mort) 8c quelquea 
Eunuques ayant paru fcnfibles au mal« 
heur de leur confrère , le Tyran indî» 
gné en prit occafîon de les profcrire 
tous: on en égorgea plus de trois mille 
dans le Sicbuen. 

Ennemi mortel des lettres 6c des 
Lettrés i il mit tout en oeuvre pou» 
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rendre fes (ujeis aufli ignoram qaelui. 
Un de Tes Officiers lui ayant mis en 
main , )e ne fais quel projet de réfbr- 
ine pour les troupes 9 qui marquoic 
de la réflexion & de -l'étude, Cbam^ 
bimcbpwg pour toute réponfe le fit maF- 
facrer dans le moment 5 & la raifon 
qu'il apporu pour juftifier ce cruel 
arrêt,. c*cft qu'il n'aimoic pas Icscen- 
Icurs , qu'il craignoit les nouveautés, 
& qu'on devoit s'en tenir aux anciens 
Qfages. Il fit plus : afin de n'être pas 
czpofé à recevoir jamais de pareilles 
leçons , il voulut aller à la fource da 
mal, & voici comment il s'y prit. 

Dans une Ordonnance qu'il publia, 
il eut le front d'attribuer tous les maux 
qui défoloient la Chine, à l'ignorance 
de ceux qui étoient en charge. Sur 
quoi il commandoit bien férieuiemenc 
à tous les Lettrés du Sicbmn de s'ap* 
pliquer mieux qu'ilsn'avoientfait juf- 
qu'alors à la leâure des bons livres , 
& de fe tenir prêts à comparoître de- 
vant lui à un certain jour qu'il dcter- 
minoit , pour être examinés par lui* 
même. Plus de trente*deux mille Let« 
très fe rendirent dans le lieu qu'on 
leur avoir prefcrit, A peine furent- 
ils aflemblés dans la vaite enceinte des 
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jardifnf du palais , que Chanhhnchor^ 
ayant paru , fe mit à parcourir les 
Tangs. Mandarins, Doftcurs, Bâche* 
liers, &c, tous furent taxés d'igno^ 
Tans. Ges injurcs-n'étoicnt que le pré- 
lude du traitement cruel qu*on leur 
préparoit. Bientôt une troupe dcfol- 
dats fondit fur ces malheureux, 8c les 
inaflacra impitoyablement. 

L*ordre des Hochattj^s ne tarda pas 
à être traité d'un manière auiîî cruelle. 
Cbanhienchong^ppm qu'un de ces Moi- 
nes idolâtres s'étoit exprime fur fon 
compte avec plus de liberté qu'il ne 
convenoit. Il foupçonna tout le corps 
»d'avoir à-peu*prc8 les mômes fenti- 
ments, & dès*lors il jura fa perte. Le 
'Tyran feignit d'abord une grande dé» 
voiion à l'idole Fo^ & fur le bruit 
qu'il vouloit lui faire un facftfice pom- 
peux , tel que la Chine n'en avoic 
jamais vu de femblable, on vit les 
'Hochangs jeunes ôc vieux fc mettre 
en campagne de tous les déferts du 
Séchuen^ pour accourir en foule au lieu 
'marqué. Le (acrifice commença , en 
effet le jour même de leur arrivée { 
'mais ces pauvres folitaires en firent 
les fraix : vingt-cinq mille & plus fu- 
irent égorgés aux ficds de l'idole» 
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Prodigue envers fcs foldats, & fa^ ' 
milier à Texcès avec le moindre d'en- 
tr'cux, Cbanbiencbang exigeoitdesuns 
& des^autres, qu'ils paruflent toujours 
dans la gaieté. Un fignc de triftefle, 
le nuage le plus léger étoit mis au nom« 
brc des plus grands crimes que le Ty- 
ran ne pardonnoit jamais. Auffi en 
coûta-t*il la vie à plufieurs pour avoir 
•péché en ce point, c'eft-à-dire pour 
s*être préfentés devant lui avec un air 
fombrc. Il s'autorifoit dans cette pra- 
tique bizarre, par le prétexte décou- 
per racine aux confpiracions Se autres 
révoltes : les feuls efprits mélancoli- 
ques étant capables (elonlui, défor- 
mer & de bien conduire un complot. 
Une précaution fîexceffive, pournc 
pas dire extravagante , fut extrême- 
ment utile à ce brigand, & ne laifla 
pas que de lui attacher bien des Icé- 
lérats. 

Cependant il éprouva que ratta- 
chement qu'on a pour un Tyran, n'eft 
'pas à beaucoup près auflî loi ide qu'il le 
iuppofoit. Informé que les Tartaresfe 
• raflembloient peu à peu dans XcCbanJl^ 
il s'attendit à les avoir bientôt fur lès 
' bras 9 & il voulut les prévenir.. li fie 
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donc un gros détachement qui dcvoit 
aller occuper Hoiubong , Place force 
par (a fituation ^ que les Mancbe^uM 
ne pouvoîent éviter en prenant la route 
du Sécbuen. LeCommandailtSc lesfol* 
dats de cette troupe ne fe virent pas 
plutôt loin de Tarmee, qu'ils prirent 
la réfolution dç fe donner aux Tar* 
tares , & ce fut pour eux en effet que 
le détachement s'empara dtHancbong. 

Cette nouvelle portée à Cbanbien^ 
cbong le rendit furieux : il y trouva 
une occafion de (atisfaire fa cruauté^ 
Se il la failît. Ces déferteurs étoienc 
pour la plupart de Cbingtoa^ Capitale 
du Sécbuen :c*en fiit aflez pour déchar- 
ger fa colère fur les habitans dé cette 
Ville. Il les fit fortir par différentes 
trpupes, hommes, femmes, enfans» 
fous prétexte de les trans férer ailleurs i 
& chaque troupe ayant été conduite 
en un lieu étroit , a quelque diftance 
de la Ville , on les y égorgea. toutes 
fucceifivement durant plufieurs joui?. 
Les Hiftoriens aflurent que le nom« 
bre des malheureux qui périrent à cette 
cruelle boucherie, monta à plusdeflz 
cents mille. 

Le refte de la Province eut bientôt 

foa 



ie U Chine. 1^9 

ion tour. La Cavalerie de Cbanhien^ 
cfttfng fc répandit comme un torrenc 
dans les divers quartiers du Sécbuen^ 
mctcanc tout a feu Se à(àng , coupanc 
Us arbres, rompant les digues, & fat* 
£inc de ce pays un vafte défert. La 
plupart des habitans de la campagne eu* 
renc à la vérité le temps de fe fauver 
dans répaiileur des bois, oudansd*au* 
très lieux de difficile accès 3 mais la 
mifêre & la (àim en firent périr 
plus de la moitié. 

Le motif du Tyran dans ces l>ar- 
barcs exécutions , ou dû moins celui 
qu'il fit le plus valoir auprès de fe» 
foldats , pour les rendre dociles à fes 
ordres, (ut que Tannée Tartare, fa* 
chant la Province en cet état , n' auroic 
plus envie d'y entrer j qu'ils y con(u* 
meroient tranquillement leurs grands 
amas de vivres pour pafler enfuite dans 
des Provinces plus fertiles , pénétrer 
dans le PeUbeti , & s'emparer à leur 
cour de Pékm- Il avoit un tel afcendant 
lurrcfprit de fes troupes , qu'elles le 
crurent fans beaucoup de peine. Se 
s'empreflcrent de lui obéir. 

Il en. coûta un peu plus à cette 
année de brigands, pour fe prêtera 
rhorrible facrifice que Cbanbiencbom 

Tme FIL N 
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exigea d*eux, après le facagement de 
la Province. Officiers & foldats y tous 
)ouiflbtenc de certaines aifances qui ne 
font guère compatibles avec la dif- 
.cipline militaire. La plupart même 
avoient quantité de belles efclavcs ^ 

3u*an avoit épargnées dans le maiTacre 
c tant de villes & de villages. Le Ty- 
ran ie perfuada avec raifon qu'un pa« 
reil train ne convenoit point du touc 
à des guerriers, qui (e propolbicnc de 
grands dcfleins, éç qui alloient fe met» 
irc en voie de les exécuter glofieufe- 
xnent. Mais la manière dont il s'y prit 
pour délivrer fpn armée de cet attirail 
embarrairant)€(i bien digne d'un monf* 
tre tel que lui. 

Il fit entendre aux troupes que ce 
tas de femmes ne pouvoit que leur être 
funefte en amolifTant leur courage, en 
retardant leur marche ^ en gênant leurs 
opérations > & fa concluuon fut qu'il 
falloit fe défaire au plutôt de ces en* 
nemis domeiliques, fur la parole qu'il 
leur donnoit delesdédommagerabon* 
damment de ce tâcrifice, quand ilsfe* 
roient au bout de leur carrière, ^j Moi 
,, qui fuis votre Roi, ajouta-t-iU je 
,, vais vous donner Texemple, Outre 
„ les quatrcsReinesdc qui j'attends un 
,, Prince héritier, j*ai de plus troiscenu 



de la Chine. ipi 

„ erdaves.Mondcflcincftdcconfcrvcr 
,, huit de ces captives, pourlefervice 
^ de la Reine, & d*iininoler aujour* 
9, d*hui à vos yeux toutes les autres» 
^ Que chacunde vous (èfafTeunegloi- 
9, re de m'imiter. ^ouvenez-vousque 
9, îe fuis votre père, autant & plus en- 
9, core que votre Maître. Je vois plus 
9, loin qu'aucun de vous, & je ne 
t, cherche après tout qu'à vous rendre 
9, heureux. Il immola effeâi veinent ce 
même jour (es deux centsquatre- vingt- 
douze efciaves , & tous les foldats 
traînèrent les leurs dans une vaile 
prairie, où i^ les maflacrerent laos 
pitié. 

Cette barbare exécution une fois 
faite , Cbanbieucbtmg ju^ea à propos 
de tirer infeniîblement Ion armée du 
Sécbuen^ & de la mettre au moins en 
mouvemenr , pour lui ôter de devant 
]es yeux l'afFreux théâtre où veooitdefe 
paffer cette horrible fcene. Il luifitdonc 
prendre inceflam ment la route de /f^/i- 
cbong. Quelques-uns de Tes gens, fur qui 
ilcomptoit le plus, eurent ordredes^ia* 
troduirefucceilivement dans cette Pla- 
ce, en ie donnant pour délêrteurs % 2c 
à chaque occaiion importante , un de 
cesefpioasdevoit s'enfuir adroiiemeni; 

Nij 
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de la Ville pour venir apprendre au 

Tyran ce qui s'y paflbit. 

Etant arrive à Cunking , il fut 
par cette voie quelesTartarcs étoicnc 
encore à Singhan\ ce qui lui fit juger 
qu'en fe preflant un peu , il pourroic 
inveftir Hancbong avant qu' ilsy fuflent 
venus. Il hâtafa marche, & ufadetant 
de diligence, qu'il fe trouva à quatre 
lieues de cette Ville , fix jours après fon 
départ de Chunking, Un autre cfpion 
vint l'avertir alors qu'un gros détache- 
ment de Mancheoupc étoit à la vérité en- 
tré dans Hancbong} mais qu'on n'y at- 
tendoit pas de long-temps le rclte de 
leur grande armée. Sur cet avis Cban^- 
bienchong crut pouvoir s^arrêter quel- 
ques jours, pour laiflerrepoferfes trou- 
pes : ce délai ne pouvant lui être préju- 
diciable, par la raifon que les chofes 
feroient à- peu-près dans le înénicétat, 
lorfqu'il voudroit reprendre fa mar- 
che, 

Malheurcufemcnt pour lui, l'Offi- 
cier qui commaqdoit le détachement 
ennemi qui venoit tout récemment 
d*cntrer dans Hancbong^ éioit un de 
ces Mancheoux infatigables, nés pour 
conquérir la Chine. Dès qu'il fut ar- 
rivé dans la Ville^ il joignit aux trou-. 
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pes du détachement Tartare le corps 
de Chinois qui avoit abandonné le Ty- 
ran 9 & tout ce qu*il trouva parmi les 
Bourgeois de gens dirpofés à lefuivre. 
Un jour qu'on s'y actendoit le moins, 
il fait fortir tout ce monde, qu'il place 
fur les hauteurs du chemin que l'ar- 
mée ennemie deyoit prendre en vou- 
lant s'approcher dcHancbong. Sondef- 
fein étoit feulement de retarder la mar- 
che du Tyran 9 de lui difputer le ter- 
rain pied à pied, en attendant le gros 
de l'armée Tartare. Mais le fuccès 
de cette journée fut bien fupérieur à 
celui qu'il fe propofoit. 

C'eft un ufagc p^rmilcs Mancbeoux ^ 
que le (Général eft toujours précédé 
lor(qu'il marche en campagne, d'un 
petit nombre d'archers à cheval. Celui- 
ci en avoit fix. Il voulut s'avancer avec 
eux , pour recomioître la pofition du 
camp ennemi , en prenant .la précau- 
tion de fe faire accompagner par le 
Capitaine des déferteurs de Cbanhien^ 
cbong. Les gardes avancées ap perçu- 
rent cette petite troupe de fort loin 5 
& la croyant beaucoup plusnombreufc 
qu'elle n'étoit, un Cavalier fe détacha 
auflî-tôt pour aller avertir le Tyran 
que les Tartares approchoient. Ceh 

N ii) 
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nt peut pas être y repart -il inconiu 
ncnt: mes efpions fint fidehs^ 6f leder-» 
nier qui eft venu de HancbûHg^ m^apro-^ 
tefti quUl ffy aveît dans [cette Fille 
fsi'm détachement de Mamheouxj qui 
tremble de penr à men approche. 

D'autres Cavaliers également trom- 
pés à la vue des tourbillons de pouf- 
fiere qu'ils découvroient fur les hau- 
tcnn , vinrent confirmer le premier 
avis: difant que l'armée Tartarc était 
fûrcment en pleine marcfae^ & qu*eo 
fort peu de temps on la verroit pa- 
roîrrc. Alor» Chanhiertcbtmg tranfpor- 
té de colère fit faifir ces mefl^gerstrom- 
peurs, ainfi les qualifioit-il, en les ac- 
cablant d'injures, fie en jurant de les 
faire pendre à fon retour. Il monte 
cependant à cheval, vêtu comme il 
ctoît fans cuiraflc, & n'ayant pour ar- 
mes qu'une lance. Déjà ri fe trouvoit 
bien loin du camp , lorfqu'il fut re- 
connu par le Capitaine des dclerteurs 
qui le moniT^Tii^LuGénéxûMancheou^ 
s'écria tout haut : Foilà le Tyran jC^eft 

lui-même A ce cri un des archers 

bande fon arc , 8c courant à bride ab- 
batue au-devant de Cbanhiencbongy il 
lui décoche une flèche oui le perce au 
Cœur , & le fait tomocr aux pieds 
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Plufiears de fcs OflScîcrs qui s'c- 
toicnt hicés de le fuivre , ne t'eurent 
pas plutôt vu étendu à terre ^ qu*ils 
s*enfuirent tous précipitamment i ne 
doutant pas qu'il n*y eût là au moins 
cent mille Tartares qui alloicnt bien* 
tôt les accabler. Cette idée en très- 
peu de temps fut celle de toute Tar- 
mée. Ainfi chacun de ces bandits pen(a 
efficacement à fe garantir du danger : 
les uns firent offrir leur fervice aux 
Mancbwux , qui Taccepterent \ d'au- 
tres fe retirèrent dans le Yurman , oui 
ils formèrent un gros parti , & la Pro- 
vince àtSichuin fc trouva par- là même 
entièrement foumife. Il fallut bien des 
années pour repeupler cet infortuné 
pays , mais enfin on en vint à bout. 

Malgré ces (ucccs, le Confeil de 
Régence n'en fentit pas moins la diffi- 
culté qu'il y auroît à achever pronip- 
tcmcnt là conquête d'un fi vafte Em- 
pire. On propofa divers expédients 
pour bâter la coniommation de ce 
grand ouvrage, & après bien des déli- 
bérations , on s'arrêta à celui que nous 
allons dire. Il fut réfolu de combi- 
ner tellement enfemble les forces Tar- 
tares avec celles des Chinois fidèles , 
qu'il en réfultât un moyen fur d'arra* 

N iv 
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cher non*feuIcmcfu au Prince âe Kûuei 
ku quatre Frovincci i mail de main- 
tenir Ici autrci dam le devoir. Cette 
combinaifon confifta principalement i 
donner en iicfi à quclquei*unideiplus 
grandi Scigncuri de la Chine Ici ^un- 
tre Provincci dont jouiHbit le Prince 
de Kouii. On mie en poflciTion de cei 
elpecci de Souverainecéi ^ lei Sci* 
gncuri qu'on crue Ici plus capablei de 
contribuer i l'entière conquête de 
r Empire Chinois On n*eut g^irde 
d*oublicr dam la diftribution ùcu fa- 
veur! le ccicbrc Ou/ankouei^ dont on 
connoidoit le courage & Ici ralenti mi- 
litaires. Il obtint une dei meilleures 
Îmti de la dépouille d'un Prince pour 
Cl intéréci duquel il avoit autrefoii 
combattu n généreufement. Ileftpeu 
drames aHcz fortci pour réfîftcr aux 
littraiti d'une brillante fortune. 

Cci grand» Vaflaux dévoient payer 
à rRmjScrcur un tribut annuel, entre- 
tenir dc9 troupes à leurs dépeni 9 re- 
cevoir celles dei' Manchioux , quand 
rllci cntreroient dans leur Principauté 9 
& gouverner du rcile en Souveraim 
équitublei les Provincci qui leur 
Renient conficci, 

Le but de cette politique étoit 9 
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comme on le voit aifémcnt , d'inté- 
rciTer les Grands dePËmpire aux pro« 
grès des armes Tarcares, & de gagner 
en méme-remps les peuples , en leur 
donnant des Chinois pour Souverains 
particuliers. Il ne paroifToit pas qu'on 
eût quelque chofe à craindre d*un pa- 
reil établiflcment 5 n*étant point à 
préfumer que des hommes d'honneur, 
d*une fidélité bien éprouvée^ liés aux 
Mancbeoux par un ferment folemnel^ 
& devant toute leur grandeur à la li- 
béralité du Monarque, puflent jamais 
abufer de Tes grâces , jufqu'au poinc 
de lui être infidèles. 

Mais quoiqu'il en dût arriver dans 
la (uite des temps, du moins eft-il bien 
certain que les fuccès de cette année 
& ceux de la fuivante , jufti fièrent 
pleinement la difpofîcion qu'on venoic 
de faire. Les nouveaux Princes s' étant 
mis bientôt en campagne, remportè- 
rent par- tout de grands avantages. 
Deux Gouverneurs dans le Koantong 
livrèrent à l'un d'entr'eux les Villes 
où ils commandoient ^ ce qui obligea 
le Prince de Kouei à fortir de Cbao- 
hn , pour fê retirer à Outcbeou dans 
le Koangfi. Cette retraite qui marquoit 
Seau coup def fbibleiTe dans ce Monar- 

N v 
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que, déplut fontLuVkc'TioïTtomaii 
qui nVôic toujouri le titre de prlnci* 
pfti Minière, quoiqu'il réfidftt à /T^/^W* 
lifi. Mail leâ lettres que ce grand Man« 
dnrin écrivit là-dc(fu9 à ion Maître , 
lie purent vaincre fa timidité , 6c fu* 
rcnt nbfolumcnt fans effet. 11 en fut de 
iDéme au fujct dcsfollicitationidu Vi« 
ce- Roi en faveur de cinq Seigneur» de 
la Cour , que le Prince avoit fliit ar- 
rêter fous prétexte de quelque mal- 
verfacion dans leurs emplois. Comme 
cei coupablei vrais ou prétendu! 
avoient otaucoup de panifant^ dani 
les troupes , il étoit à craindre que 
leur difgrace n*cût tôt ou tard de fà- 
cheufes fuites. 

L'événement ne fit que trop voir 
combien cette crainte étoit fondée. 
Deux ou troisbataillei perdue» coup 
fur coup affoibUrentconudérablement 
le parti du Prince de fCoiêti } 0c on 
regarda ces défliitcs comme PeiFct du 
dépit de auelqucs fubaltcrncs, parent! 
ou amii des prifonnicrs. Ces viAoire! 
des Mancheoux leur ouvrirent la porte 
du Koanift , oîi ils prirent en fort peu 
de temps cinq ou fix Villes. 

Celle qui leur tenoit le plus au cceur. 
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étoit (ans doute KntàVm , dont la vue 
aroic cependant de quoi les cfFr^ycr 
en leur rappellant les différentes vie* 
toirrs que k Vice-Roi Thomas y avoir 
leiD port ces far eux. Ce grand hom<* 
me, ainfi que nous venons de le dire, 
s*7 trouvoît aâuellement. Se il avoir 
donné de G bons ordres, qu*il lui ve- 
noit de tous cotés divers corps de trou- 
pes pour défendre fx Viile, en cas de 
fiege. Ces troupes entrèrent effcfti- 
vnnent dans Kmeilim^ pluGeurs jours 
avant que la Place fûtînveftie^ Scelles 
étoîcnt en fi grand nombre, que le 
Vice-Roi fe crut en état de faire forttr 
on de fes Lieutenans à la tête de qua- 
tre mille hommes, pour aller recon- 
noiïTc Tennemi de près, & Tincom* 
moderdansfa marche. Mais le parti 
du Prince Chinois n*avoit plus guè- 
re au temps que nous parlons, que des 
mécontents ou des traîtres. L*Officier 
& le détachement qu*il commandoic 
ttefurentpas plutôt fortis de la Ville, 
quUis prirent laréfolution de n'y plus 
j e ui r tr : quelques- uns allèrent fe join- 
dre aux Almcbectuc , & les autres fe 
letirerent chacun chez foi. Le rêftede 
la gamifon ne voyant point revenir ce 
corps de troup» > perdit courage, & 

N vj 
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défcfpérai de pouvoir défendre cette 
Place. Il Te forma dci cftbaici, dont le 
réfultatfut qu'il falloit évacuer entié* 
tcmcrw. Koueilin. LcVice-Roi eue beau 
mettre en œuvre tout ce qu^il avoit 
d'éloquence ficdecréclit pour ramener 
CCS miférabtci i leur devoir) on ne 
récouca point : en moins de troii jours 
il ne reda pai un feul foldat dans U 
Ville. 

Ces lâches firent encore plus que 
d'abandonner leur Gouverneur* A me- 
iure qu'ils rencontroient quelque corps 
de Cninois qui accouroic à la défenfe 
de Koueilin^ ils ne manquoicnt pas de 
lui faire entendre que cct^e boiine vo* 
lontc étoit déformais inutile ) aue le 
Vice- Roi avec fon grand zèle n^étoit 
au fond qu'un hommecntété de Vov\* 
Dion de fon mérite, & détermine i 
périr > qu'avant leur, arrivée à la vue 
de la Place 9 elle feroit prife i ou tout 
au moins invcdie par une prodigieufe 
armée des Mancheoux. De pareils dif- 
cours firent une telle imprcflioo fur 
ceux i qui on les débita | qu*aucunde 
CCS fecours n'ofa aller plus avant p ils 
prirent tous une route oppofôe» U U 
Ville de /r^i^////» continua d'être com* 
me elle étoit , entièrement dégarnie de 
troupes» 
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Dans cetteextrcmité les habitansrcr 
préfencerenc au Vice-Rot Tbomas qu^ils 
n*ctoient pas en état de réiiller eux 
(culs à rarmée ennemie, au rifqueévi* 
dent de voir leur Ville ruinée de fond 
en comble par les Tartares. Le fage 
Mandarin ne précendoit pas non plus 
exiger de ces Bourgeois un effort gé- 
néreux à la vérité, mais qui après touc 
n*eût abouti àriendanslacirconftance 
préfente -, auffi n*y eut- il a cet égard 
aucune comelhition entr'eux & lui. Il 
n*en fut pas de même lorfqu*ils vou- 
lurent lui perfuader de fortir de la Ville, 
Ç^ur mettre fa perfonnç en (uceté* 
out ce qu'on put lui dire à ce fu jet (uc 
inutile. Il voulut demeurer dans la Pla- 
ce pour y maintenir le bon ordre, &: 
ne pas concourir par Ton exemple à 
augmenter le nombre des traîtres. 
y. Mais , lui difoient ces bonnes gens 
yy les larmes aux yeux, déterminé que 
^ vous étesànepasreconnoîtrerEin- 
^ pereur AJaiubeou^ (es Généraux in- 
9, failliblcment vous feront mourir. 
^ Votre inviolable attachement au 
3, Prince de Kauei , fa proclamation qui 
yi fut votre ouvrage , & vos viâoircs 
^ fur les armées de nos Conquérans ne 
)9 vouspromcttent pasuuiraucmentplus 




30 1 • Révolu fions • 

9, doux. A la bonne heure 9 répondoit 
9, gravement le Mandarin 5 j'aurai faic 
9, mon devoir, & je mourrai content. 
9, Eh ! ferois-je digne de vivre, fi un 
9, traie de iicheté prolongeoit mes 
^ [ours! 

Malgré les inftances de (es plus in- 
fimes amis, il ne voulut jamais abaa* 
donner la place où il s'étoit enfermé, 
Quoiqu'elle ne fût pas en état de dé- 
ienie. Dès que les Tartaress*en furent 
rendu maitres, le Vice-Roi parut de- 
vant leur Général , & lui dit. 
„ Ayant eu le malheur de perdre 
une Ville auili. importante que Teit 
Koueilin , je n*ai plus rien qui m*at* 
tache à la viej & je m'attends fans 
peine à mourir bientôt. A mourir 
bientôt , repartit le Général ! Eh 
pour qui donc nous prenez*voug ? 
Sommes-nous des barbares ou des 
brigands ? Les hommes de votre mé- 
rite ne doivent s'attendre qu'à de 
nouveaux honneurs de la part des 
fages Manchêoupf* Voyez le rang où 
I, ils m'ont élevé , & la confiance qu*ils 
ont en moi, fuivez mon exemple^ 
en vous donnant à eux de bonne gra* 
ce 5 auifi-bien votre Prince ne peut 
) fcfoutenir plus long-temps } Sc il. 
vous abandonne le premier. 
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On accorda quelques jours au Vi* 
ce- Roi , pour fc déterminer a là fou- 
miâion qu*on exigeoit de lui. Mais 
comme on ne put rien gagner fur 
cette ame fiere 8c généreufc , les Tar- 
tarcs , fuivant leur ufage , fe crurent 
obligés d*arracher la vie à un homme 
que fa fidélité feule leur fit paroîtrc 
coupable. On ne peut blâmer ce bra- 
ve Chinois d'avoir témoigné un zelc 
fi ardent pour les intérêts de fon Sou- 
verain i mais étoit-il bien excufable 
d'avoir voulu refter dans une place 
qu'il ne pouvoit plus défendre , & 
n'auroit-il pas mieux fait deconferver 
fes jours pour les employer au fervice 
de Ion Prince ? Ce n'eft que quand on 
ne peut plus être utile à la Patrie , 
qu'il eft permis de fc livrer à fa mort. 
Après la prife de Koueiliriy plufieurs 
Villes , & même des Provinces entiè- 
res fefoumirent aux A/ii»fi^fWx. Ceux- 
ci eurent la douleur de voir defcen- 
drc au tombeau le principal auteur de 
tant d'heureux fuccèsj je veux parler 
de Nicbingouang , de ce fameux Ré- 
gent de l'Empire, qui fut tout à la 
rois un grand Capitaine , & un habi- 
le Politique. Il fut fîncérement re- 
gretté de toute la Nation > £c du jeu- 
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ne Empereur Ton neveu 9 qu'il Avoit 
mieux aimé placer fur le trône que 
d*y monter lui-même. 

Les Mancheoux fe voyoient maicrei 
de la Chine > mais tout leur faifoic 
fcntir qu'ils n*y étoient pas fans enne« 
mis. Le plus puiffant & le plus dan« 
gcreux, écoit le Corfaire Chinchikong^ 
qui avoir fans aucune conteftacion 
r Empire de la mer. 

l6fi* ^^v^nu plu' h^c^î que jamais de- 
' puis la mort du Prince Néchiniouang^ 
il fit une dcfccnce dans le Foukien^ 
qui eut de très-grandes fuites. Non 
content de ravager la côte à Ton ordi- 
naire, il voulut aifiéger dans les for« 
mes la Ville de Ilaytonching , réfolu 
de ne rien oublier pour s'en rendre 
maiire à quelque prix que ce fût. Les 
Mancheoux accoururent au fecours de 
cette Place de tous les coins de la 
Province^ fie formèrent une bonne ar- 
mée, qui s'avança contre les Pirates 
avec toute la confiance de cens ac- 
coutumés à vaincre. Le Général Tar* 
tare ne doutoit pas qu'en ufant de 
diligence, il ne vînt a bout de fur- 
prendre Chinchikong^ fic de le forcer 
dans Ton camp. Mais cet ennemi étoic 
trop alerte, pour pouvoir éire aifé* 
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ment furpris. Informé de la marche 
des Mancbeoux , il alla au-devant d'eux , 
les attaqua brufquement , & leur tua 
autour de fept mille hommes :1e relie 
prit lâchement la fuite , & fe diflipa. 
Revenu au fîege, le Vainqueur fît de 
nouveaux eiForcs pour le terminer i 
fon avantage : & il y réuilit par un 
aflaut. Tout ce qui fe trouva en ar- 
mes , fut païïe au £1 de Tépée : mais 
les Bourgeois ne foufFrirent aucun mal. 
. Chincbikong fe voyant maître de la 
campagne, rançonna plufieurs Villes 
qui fe trou voient fans dcfenfej. outre 
un grand nombre de Bourgs & Villa*' 
ges qui furent fournis à de grofiescon* 
tributions. 

Les Tartares, il eft vrai^ reprirent 
quelque temps après la Ville de Hayton^ 
chingy mais l'infatigable Corfaire con« 
tinua d'exercer fes pirateries, Se il ne 
paroiflbit pas facile de pouvoir réduire 
ce fameux brigand. On avoit toujours 
été perfuadé à la ComvAc Pékin ^ qu'il 
fuffiîbic d'avoir fur pied d'excellentes 
troupes de terre , & qu'une dépenfe 
en bâtiments de mer étoit abfolumenc 
fuperflue pour affermir la Domination" 
Tartare. L'excès des maux que l'Em- 
pire eut alors à fouâfrir ^ fut caufe qu*on 
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longea enfin à conftruiredes vaifleauxi 
& i les armer en diligence, La Chine 
n'cft pas le (cul pays oîi le peu d\nt* 
tcmion aux affaires de la marine a 
mis quelquefois les plus formidables 
puiflances dans le cas de fc voir bra« 
\er par des voifins jaloux Se inquiets i 
qui prétendent à TËmpire des mers i 
parce qu*on ne fe mec pas en droit 
de le leur difputer. 

Voici à quelle occafion la Gour dt 
Pékin ouvrit les yeux fur Tindifpcn- 
fable néceilité d'avoir une armée na« 
vale. 

Chinchikong las de courir en aven- 
turier , fc mit en tête de fc faire à la 
Chine un établiflcment confidérable^ 
en fe rendant maître peu à peu delà 
Province àtKiannang. Il s'empara d'a- 
bord de la petite Ifle de Tfongming , 
où il fit conftruirc un grand arlcnaî , 
abondamment pourvu de toute fortes 
d'armes ôc de provifions. Les Minif- 
tres Impériaux virent tout cela d'un 
ail tranquille , ne croyant pas , ou 

f)Iuiôt affcûant de ne pas croire que 
e Corfaire ofât porter fcs vues plus 
loin, qu'à fe procurer une retraite fûre 
fic^conimode, d'où Ton compioit bien 
de le chafler tôt ou tard. Mais l'ou* 
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Vrage étant achevé, les Mâncbeoux 
reconnurent bientôt qu'ils s'étoienc 
trompés au fujet de ce Coriaire , en 
s*îinaginant que cet implacable en- 
ncmi de leur Nation s*arréteroit de 
lui-même en fi beau chemin. 

Ayant augmenté &raflêmblé à loi fit 
toutes fes forces dans (on Ifle, il en* 
tra tout-i-coup dans le Kiang^ & re- 
monta ce fleuve avec une flotte de 
huit cents voiles iurqu'àiV^nlr», qu'il 
ic mit en devoir d'affiéger. Ce n'étoit 
point là une Ample bravade : Tint en* 
tion du Corfaire étoit bien férieufe- 
ment de ferrer de près cette grande 
Ville, de la forcer à fe rendre, 8c de 
s'y fixer. Il faut même avouer qu*eu 
égard aux circonftanccs de cette entre- 
, prifc , tout fembloit promettre à Cbiu^ 
cbikofrgun heureux fucccs. 

La Piacc étoit mal pourvue de vi- 
vres : il n'y avoît que cinq à fix mille 
Tartarcsdcgarnifon.Cc nombre étoit 
peu confidérable pour garder une Ville 
d*une étendue aufli immenfe. Le Gé- 
néral MancbeoUy après avoir fongc aux 
moyens qu'il pou voit employer pour 
foutenir le fiege avec vigueur, s'avifa 
d'un expéJient qui fait rrémir d'hor- 
reur. Il propofa au Mandarin qui corn** 



|o8 Révolutions 

mandoit dans la Place, d'égorgertous 
les habicans, fous prétexte qu'ils étoient 
foupçonnés de favorifer les ennemis, 
,, Ce mafTacre, ajoutait- il, ne peut 
„ que nous mettre au large, par rap* 
,, port aux provifions débouche, qui 
„ rarement nous manqueront bieniôt. 
3, Quoi donc, répondit le Mandarin, 
„ vous avez pu former férieufemenc 
„ un pareil projet ! La mort de quatre 
„ à cinq cents mille hommes vous pa« 
„ roît*elle un jeu? Eh! que faudroit- 
3, il de plus pour armer contre nous 
„ toute la Chine? 

Le Tartare qui étoit naturellement 
féroce, voulut infifter fur Texécurion 
de fon projet j mais le Mandarin éle- 
vant la voix , & prenant un ton de 
maître, lui défendit au nom deTEm- 
pereur d'ouvrir jamais la bouche à qui 
que ce fût fur un deflcin fi contraire 
à rhumanité. ,^ Ou bien, ajouta* t- il , 
„ fi vous perfiftez dans ce projet bar- 
bare, fâchez que je m'y oppofcrai ef- 
ficacement* Ce ne fera qu'après m'a- 
voir immolé moi-même, que vous 
pourrez impunément égorger les au- 
tres. Le Tartare n'ofa prendre fur lui 
une affaire de cette conféquence, Ôcii 
ne penfa qu'à fe défendre vaillamment 
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jufqu^à Tarrivéc du grand fecours qu'il 
ne pou voit manquer de recevoir bien- 
tôt. 

Cbincbihng nvontra beaucoup d*ha« 
bileté dans Tatcaque d'une Place, quoi« 
qu*il ne fût accoutumé qu'à combat* 
tre fur mer. Cependant il ne put fe 
rendre maître de Nankin j & fut con« 
traint de renoncer à fon cnireprife 
Les afliégeans s'étant avifés decélébrer 
le jour de la naiffance de leur Géné- 
ral , fe livrèrent totalement à la joie 
ou plutôt à la débauche la plus outrée» 
Téut le camp retrouva ivie. Les Nan* 
kinois profitèrent delacircondancC) te 
le Gouverneur fit prendre les armes à 
la garni fon Se à un aflez bon nombre 
d'habitans. 

Cette petite armée fortit enfijite 
par difi^érentes portes , pour fondre 
fur plufieurs quartiers à la fois : elle 
les attaque vaillamment Se fans confu- 
fion.Cene futd*abord qu'un purmaf- 
facre de gens qu'on égorge impuné- 
ment dans le fommcil de l'ivrcfle s mais 
enfin les horriblescris dequelqucs mou* 
rans éveillant peu à peu les voinns5 
tout fut en agitation dans le camp fans 
que perfonnelepréfeniât pour diriger 
cette multitude de Corfaires, pour les 
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rallier autant qu'il étoic podible, 8c 
les mettre en voie defe défcndrcî Plu- 
ficurs cependant eurent encore afTezde 
raifon pour fe f<^uvenir de leurs vaif- 
féaux : ils y coururent avec ardeur, laif» 
Tant au pouvoir des Tartares tout ce 
qu*ils avoient débarqué d'armes, de ba- 
gages & de provifions. CbincbikofÊg r^p* 
pclla tous ceux de Tes gens qu'il a voit 
envoyés de côté & d'autre pour lever 
des contributions , & defcendant du 
fleuve fans fe trop prelTer, il fe retira 
confus dans fon Ifle. 
. Il n'y fut pas long-temps fans ap- 
prendre que la Cour de Pékif^ venoic 
d'équiper uac nombreufe flotte oui 
avoir des ordres précis de chercher les 
Corfaîrcs , & de les combattre en queU 
que endroit qu'on pût les trouver. Sur 
cette nouvelle il arma lui-même, fic 
lincfes vaiifcaux piéisà tout événe* 
ment. 

Ce Corfaire fit même plus: comme 
au bout de quelques mois les Tartares 
ne paioiflbient point, il fe détermina 
a aller au-devant d'eux, pour favoir, 
difoit* il , à quoi s'en tenir touchant leur 
Capacité en fait de marine. Dès qu'il 
ks eut rencontrés, fa curioÛté fut fa* 
tisfaitc, autant qu'il pouvoit le foa« 
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hatter. Cbincbikpng vit clairement à U 
manœuvre des Alancbeoux , que leur 
hubileté répondoit aflez bien au pea 
d*cxpérience qu'ils avoient fur mer. 
Il les mit comme il voulut au-def* 
fous du vent , les attaqua avec vi*- 
gueur , de les battit fans beaucoup de 
peine. PluGeurs de leurs bâtiments fu- 
rent coulés à fond , il en prit un 
plus grand nombre, & détruiut cette 
première armée navale des Conque* 
rans de la Chine. 

. Le lendemain de fa viâoire, Clnn^ 
cbik09ig fe fit amener environ quatre 
mille prifonniers, qu'il avoit faits fur 
\ts vaiflêaux dont il s' et oit fai fi. Après 
une petite remontrance furie tort qu*a« 
voient les Mêmbe$U9c de vouloir ufur- 
per l'Empire^ & de retenir à P^^iifon 
père CbincbUeng^ il déclara à ces mal- 
heureux qu'ils avoient la vie fauve Sc 
une liberté entière de s'en retourner 
chez foi : „ Cependant , ajouta-t-il, 
99 ce fera à condition que vous vou« 
y^ drcz bien vous charger de porter 
^ mes plaintes à votre Maître. Peut- 
^ être feriez* vous tentés d'oublier ma 
I, commiffion \ mais voici un gage de 
^ ma part 5 qui fûrement vous en fera 
^, fouvenir. A ces mots onfaifîtces 
pauvres gens y £c leur ayant coupé le 
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fvex & Ici ouïM^^on aitt f^ eirro' 

(et ce jouf'b même itir uoe dr> co(/ef 

Cet mdigoe rraitemeitt exécuté^ le 
Cor&f re ne laifla paf que de réfléchir 
fur fa<}ualKédel'ffirul(eqo^iivenoitde 
faire à TEmpereur^ & fur Sa grande 

EuiiTxnce de ce Prince^ Il vit bien ique 
: Monarque outragé ne tarderoit paf 
à vouloir U venger avec éclat ^ que 
la Cour de PéHn toroif infaïUiblemenc 
ioui Çg% c^QtH pour armer une & plu« 
(icuri Hottei qui viendroient le re* 
lancer dam Ton ifle^ &qu'ainiilemeîl' 
leur parti qu'il cûtiprmdre^ étoir de 
â'clofgner au plutôc^fic de ài(f%toU 
ire pour un tcmpi. 

On peut bien peniér que rEmpereur 
& (ci Miniflrei reiTentirent vivemmt 
la peru qu'iU venoient de faire d*iit)C 
flotte coofidérable^ qui leur avoir coû' 
f é tout à la foii bien de la dépenfe te 
bien dci foini, Mai« dcvoit'onf'atren* 
dre 9 que len quatre mille prifonniera 
dm$ l'état pitoyable où ili étoient ré- 
duira ^ fe verroient encore lei vîâime» 
de la mauvaife humeur de la Cour? 

Dè% ^m le Prince & Ici Mandarina 
du l'Mten eurent reçu à terre cette in« 
fortunée troupe de matcloti^cfoldat» 

mutilée^ 
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mutilés , ils fe hâtèrent de les feinc 
partir pour Péjn , perfuadés que la 
vue de ces miférables, en excitant la . 
compainon des Minillres^ les engage- 
roit à tirer au plutôt vengeance d'un 
traitement fi cruel i mais la Cour de 
Pékin ^ au-lieu de plaindre le fort de 
ces prifonnîcrs , les condamna a périr 
pour ne s'être pas laifles tuer dans le 
combat naval qui venoit defe donner. 

Une des plus belles Provinces (jo) 
<lc TEmpirc fe révolta contre les Tar* 
tares , & fe déclara en faveur du Mo* 
narque Chinois, Oufankouei qui étoic 
alors entièrement dévoué aux intérêts 
des MancbeoBX ^ afTembla des troa- 
pes , alla à la rencontre de fon ancien 
Maître , Tattaqua ^ le battit, fe (kific 
de (k perfonne, £c le fit mourir. 

Le Monarque Tartare ne furvécut 
que deux' ans au funefte fort de fon 
compétiteur. Il mourut dans la vingt* 
cinquième année de fon âge, &nom* 
ma pour lai fuccé Jer un de fes fijs 
uppellé Kanghiy qui n'avoît alors que 
huit ans, & qui effaça la gloire de fes 
plus illuilres PxédécdTeurs. 
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La trop grande puiflance d^Oaflw* 
huei le Ht regardercomme un homme 
ledouuble, On lui donna ordre de ve- 
tiir à Pékin , pour rendre hommage de 
ideux Principauiéi quMl avoit obce* 
Dues. Le fiU qui étoic parfairemenc 
inftruic de couten Ici iniriguei de la 
Cour I de qui favoic d'ailleuri qu'on 
iVépargne guère un fujet qui a trou- 
vé le moyen de fefAirc craindre I aver- 
tit fon père du danger qui le ména« 
Soit 9 & le conjura de ne point iortir 
u lieu où il étoit. 

Il On en veut à votre liberté i&: 
,1 peut-être même & votre vie | lui 
,1 écrivoitol, Tenez-voui donc fur 
,) vos gardei § levex des troupes le 
m plus que vous poupre» ^ fans vous 
,1 mettre en peine de moi, Je laurai 
Il bien me tuer d'embarras dans le 
,1 belûin | (k vous iere% inllruit do 
Il tout quand il le faudra, 

Ce meduge produiilt TeiFet c|u*on 
en devoit attendre. OiifênkouH répon« 
dit à l'Emjpcieuri |i que fa plusgran* 
Il de podion Icroit toujours ile lui 
Il obéir I mais que fe^ infirmités t^e 
91 lui permettant pas alors d'cntreprco- 
Il dre un fi long voyage | il fup* 
Il plioit Sa Majellé de v ouloir autoriicr 
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^ fon fils 9 pour lui rendre hommage 
^yy en ioQ nom. Cette réponfis ne me 
pas interprétée favorablement, & on 
n'omit rien pour aigrir l'efprit de 
rËmpcreur« Deux Mandarins furenc 
chargés de fe rendre auprès d'Ou^ 
faukoueiy & de cherchera leféduire par 
-de belles promefles. 11 s'apperçut du 
piège qu*on lui tendoit , & fit éclater 
4*on reOentiment.. 

,, Les MancbeoMX , dit cet ancien 
,y^ Capitaine, ont -ils déjà oublié ce 
9, qu'ils me doivent ? Je les ai intro- 
jy duits dans TEmpire , j'ai foufferc 
•5, qu'ils s*en rendifTeat les maîtres, je 
9, les ai même fidèlement fervis, & 
^ voilà cependant comme ils metrai- 
^y teniJ Sur mes vieux jours j'cfpéroîs 
jy qu'on me laifleroit tranquille dans 
9, le Tunnan-y mais Tenvie de me nuire 
^y a prévalu dans refprit de ces bar* 
-yy baress & ils penfent^ les ingrats» 
fy à me faire mourir, CarenfinlaCour 
0yy ne doit pas fe flatter que j'ignore 
^ fes defleins^ ils me (ont^pleinemenc 
^ connus. Elle m'appelle à P^i(/Vi:j'/ 
^y irai puifqu'elle le veut , & ce Icra 
^, à la tétedequatre-vingt mille homp» 
^y mes que j'ai tous prêts. Vous n'a« 
«t vea^^ illoiires Mandarins., qu'àpren- 
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,9 dre les dcvans, aujourd*hul m émet 
,9 fi vous le trouve! bon. Annoncez 
9, ma venue Se ibyez iûr <jue je vous 
9) fuiverai bientôt. ,, Endiluntcesder* 
nieres paroles , Ou/an/ ouei ût difpa- 
roître d'un coup de cifcau U treiTc de 
cheveux qui lui pendoic fur le der» 
riere de la téce ^ à la façon des Man* 
theoux. 

Les menaces de ce Prince ne tardè- 
rent pas à s'eflFeâuer. Il ne prit point 
à la vérité te chemin de la Capitale^ 
aufil- tôt qu'il eût rafTemblé Tes troupes» 
en quoi on peut dire qu'il manqua Ton 
coup de ruiner la domination Tartarci 
mais il n*en fut pas moins aâif pour 
établir U Tienne dans plus de U moi- 
tié de TEmpire. Ses deux Principau- 
tés, & quelques Provinces (edécU* 
rerent d*abora pour lui. Onaflureque 
des ce moment 11 prie ou du moins 
fouffrit qu'onlui donnât letitred'Em- 
pcreur. 

Mais tandis que ce Prince agilToic 
Avec tant d*aAivité contre les Man» 
€heoux 9 Ton fils travailloit d'une ma- 
nicrc plus expéditive encore & plus 
efficace à les détruire abfolument. Le 
but de ce jeune Seigneur étoit de fe 
reri4^e ms^itre de Péijn^ après s*étrf 
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iaifi de la pciibnne même de TEmpc* 
reor. Voici comment il s*y prit. 

Perfoadé aue les gens sùiés, qui ont 
<|Qelquc chofe à perdre dans une révo* 
hidon qoi échoue, auroîcnt delà pei- 
ne à entrer dans fa confpiration, il ré- 
Iblat de ne s*adrefler qu^àdcsefclavcs, 
dont le nombre étoit en ce temps- 
là plus grand qu'il ne Ta jamais été 
dans la Capitale. Leur trille fort lui fie 
croire avec raifon qu*ils s*intércflè- 
Toîent i>Ius ardemment que les autres 
Chinois à la réuffice de Ion projet. 

IL }etu d*abord les yeux fur quel- 
qncs-ons de ces mifcrables , dans qui 
ii avoir découvert plus de réfolution & 
de génie. Il s*abaifla jufqu'à leur mar- 
quer quelque amitié, il entra dans les 
peines de leur état, leur fit de petits 
prcients, 2c les gagnafi bien, qu'ils lui 
promirent cent &cent fois de tout fa- ' 
oificr pour fon fervice. 

Un jour entr'autres que ces efcli- 
vcs s*étoient rendus chex lui fous di- 
vers prétextes, le jeune Confpirateur 
leur déclara qu'il avoir un moyen in- 
&illib!e de faire cefler leurs miferes, 
mais qu'il n'ofoit le leur propofer , par- 
ce qu'il fe défioit un peu de leur cou- 
rage, & qu'il s's^iflbit d'affronter cer- 

O iij 
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tains périls qui patoifloientcanficléra** 
blés, quoiqu'ils' fu(G*nt effeébivement 
fans réalité. Ici les protclhttons re- 
commencèrent > tous affurerent le fils 
à'Onfankfiuei qu'il n'avoic qu^à parler 
en maître^ que leur fort étoit dans 
fas mains; qu'ils feiêntoient difpofés 
À tout entreprendre fous Çz direânon 
& par fes ordres; Content de ces avan- 
ces , il les renvoya à huit jours >& 
leur marqua l'heure & le Heu où il 
pourroic les entretenir librement . 

Les efclaves ne manquèrent pas au 
rendez-vous. Le jeune Oufmkmd exi- 
gea d'abord: de chacun d'eux un fer- 
ment fokmnel , conçu en termes les 
plus énergiques qu'il pût trouver, par 
lequel on s'engageoit à lui garder un 
fecret inviolable fuc tout ce qu'il alloic 
leur apprendre. Il leur découvrit en- 
fuite comme par degrés le détail de 
fon entreprife, les grands avantages- 
qui dévoient leur en revenir , & les 
moyens de l'exécuter, 

„ Aéluellement , leur dit -il, le 
„ Prince de Tunnan^ mon père, raf- 
,, femble des troupes de tous côtés 
„ pour chafler les M'ancbeoux de la 
„ Chine; & la Cour n'en fait encore 
,) rien. Tous les^gi'ands Mandarins des 
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'^ Plrovinccs du midi , & les autres 
yy Princes Vaflaux ont promis de fe 
^ déclarer en fa Ëiveur , dès qu*il te 
9, (êra mis en marche vers Pi m i 2c 
^ cène déclaration fera fui vie du maf- 
^ iàcre général des Tartares qui pour- 
y^ ronc tomber en leur pouvoir. Tel 
yj eft le véritable état des chofes. CefI: 
^ à vous à prêtent d*y prendre part ^ 
^ la Conjonâure ne fauroit être plus 
,y favorable , pour fortir non-feule- 
„ ment d'efclavage i mais pour vous 
,9 enrichir même tout-à-coup aux dé- 
y^ pens de nos ennemis. ,» Je vous Iç 
y^ )ure au nom de mon père, tous les 
y^ biens de ceux dont vous pourrez; 
^ vousdé&ire,paflerontfiiremencen- 
y^ tre vos mains. Apprenez de quelle 
9, manière il faudra vous conduire en 
y^ cette occafion , pour réufir au grç 
^ de nos vœux : écoutez-moi bica» 

Le fils à^Omfan-.ûuei s'arrêta ici uii 
iofiant, pour fe dormer le loifir délire 
dans les yeux des conjurés ce qui fc 
foflbit dans leur ame. Il n*apperçuc 
rien qui ne Tenhardît de plus en plus^ 
& il continua ainfi. 

„ \rous exigerez en premier lieu de 
y^ tous les efclaves qui voudront fe 
99 joindre à vous , un ferment pareil 
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^ de sVn aflurer : ce Prince nous 1er- 
y^ vira d'otage, pour contenir iesTar- 
9, tares du Leaoiang , & ceux qui le 
^ trouveroienc armés dans lesProvin- 
„ ces. 

jj Comme les Mandarins qui font de 
^ garde aux neuf portes de la Ville, 
^ ou retenus par le devoir de leur char* 
^ ge en quelque autre endroit , n'ai* 
„ liftent point à la cérémonie du nou* 
^ vel an , leurs efclaves feront libres 
jj de fe rendre où ils voudront. Or. 
9, voici à quoi je les deftine : après qu'ils 
9, auront formé quatre bandes , chacune 
5, le poignard a la main , fe jettera fur 
3, un des quartiers de la Ville , où elle 
,, s'efiforcera de mettre le feu. Ces ban* 
y^ des^ auront grand foin de ne pas fe 
jy rompre, Se de maHacrer chemin fai« 
^, fant^ tout ce qu'elles rencontreronc 
), de MancbeoMx. 

w Voyez , mes amis , car \c vous 
^ regarde déjà comme autant dcpcr- 
3, fonnes libres & élevées aux pre- 
^ mieres charges % voyez fi vous êtes 
M gens à exécuter un tel projet. Pou« 
^ vcz-vous efpércr que vos compa* 
yy gnons entreront dans nos vues , en 
^^ aufii grand nombre qu'il le faut pour 
^y vous féconder ? Si cela eft , noire 

O v 
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,, afFaire eft fûre , vous allez devenir 
yj Mandarins de guerre» la Chine eft 
9, délivrée de Tes tyrans i fie mon père 
,, qui a pris depuis quelques ^ours la 
9, qualité d'Empereur ^fe verra infaiU 
,, liblcmenc fur le trône. 

Le Chef de la Conjuration eut è 
peine cclTé de parler^ que les etclave» 
tranfportés de joierenouvellcrent leurs 
ferments , fie l'afTurerent quMli fe fai« 
foienc fore d'engager dans leur parti 
autant de monde quMl en falloic pour 
ne pas manquer un fi beau coup, lis 
fe l*éparercnt pleins de confiance » 8c 
dès ce jour- là même ils cabalerent (i 
efficacement, que le nombre des con- 
jurés fut bientôt tel quMU le fouhai* 
toient. Il ne fit que croître les jours 
fuivans, fans que rien tran(nirâtau-de- 
hors, l'oit auprès des Magiltrats ou dans 
le Public 9 de l'étonnante révolution 

3ui fe préparoit. Ce profond fecrec 
oit paroîcie incroyable à quiconque 
ne fait pas combien les Chinois font 
naturellement taciturnes Scvindicatifs, 
Quoi qu'il en foit , ce ne fut que U 
veille du jour marqué pour cette hor** 
rible exécution ^ fie même durant la 
nuit , que la trame fut découverte par 
unefclave. On arrêta un grand nsmbro 
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de pcrfonncs. Les Miniftres étoient 
d*avîs qu*on ne fît grâce à -aucun des 
Confpirateurss mais le Monarque Chi- 
nois, qui écoic natui-ellement porté à 
la clémence , fe contenta de faire mou- 
rir le Chef du complot & (es princi« 
paux complices. L'Empereur marcha 
entuice contre le rebelle Om/àiy^^ir^i, Se 
emmena toutes les troupes qui étoienc 
à Pékin j pour être en état d'attaquer 
avec fuccès un ennemi fi redoutable. 
Tandis qu'il fe préparoi t à cette 
expédition , il apprit qu'un Prince 
Mongou nommé Sacbar , venoit auflî 
de lever l'étendard de la révolte. Ce 
rebelle qui prétendoi t defcendre de la 
famille du célèbre Gengiskan , fenti( 
réveiller toute fon ambition, quand il 
apprit que le Monarque Chinois avoiç 
dégarni de troupes fa Capitale. On lui 
avoit fait entendre que les neuf portes 
de cette grande Ville n'étoient gar- 
dées que par des enfans, & que le Pa- 
lais même fe trouyoit réduit à un très« 
petit nombre de défenfeurs. L'occa- 
fion lui parut belle pour revendiquer en 
faveur de fa Nation un Empire qu'elle 
avoit autrefois conquis & pofféde 
avec tantdegloire. Plein de ces grar^- 
des idées il s'appliqua d'abord à ga- 

O vj 
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gn'-T les autres- Princes Mongoasy fe* 
voifins , dont plufleurs s'engagèrent 
avecplaiiir à joindre leurs troupes aux 
ficnncs, pour avoir part aux conquê- 
tes qu'il nficdkoit. 

L'Empereur averti de borme heure 
des projets de ce nouvel ennemi, fen- 
tit viv ment la grandeur du péril qui 
le mcnaçoir j mais il n'en fut point ef- 
frayé, £c prit des mefures pour étoufter 
cette nouvelle rébellion. 

Une armée de Mancheoux fc fbr- 
moit juftcment alors dansle Leaotongz 
elle alloit entrer dans l'intérieur de ia 
Chine 9 pour prendre fa m<»rche vert 
le Foukien^ mais au premier avis qu'eut 
l'PLmpercur des intrigues du Prince 
Mongou^ il changea la deftination de 
fes troupes, & réfolut de s'en (ervir 
contre ce Tartare. Le Général quilea 
comman loit ne fut rien d'abord de 
ce changement. Kanghi^ (ans fe dé* 
couviir encore là-ded'us, fe ci^ntenta 
de lui marquer l'endroit où il devois 
fe rendre inceflammenc avec tout ion 
mon Je, & y attendre de nouveaux 
ordres de fa part. Pour ^tre même 
plus fur de fon coup , le Monarque 
ne craignit point de tirer de Pikjn la 
plupart des {gldais qui y iiçÀttu rei« 
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tes. Il les fil partir pour la nc>!îrf]'c ar- 
asée do [jtM9r§^:^y qu'il? de vo.cnt join- 
dre m rcxirémité de Ctjfs7. 

Oiic jonâion fe-îc , un Courier 
Impérial apporta au Générai Mj«dycm 
Tordre fuirant : ** Partcï au plutôt 
^ pour le piys Je S^sb^sr^ fans perdre 
„ le temps à me faire des repréfenta- 
^ tîoQs inutiles 5 je n*en %-eux écouter 
^ auctroe : panex, fra.x-hiflex tous les 
9, obstacles qui arrêteroîent tout lutre 
y, Géoênl que vous. En faifant di'â- . 
y% gence, vous furprendrezinfaùLible- 
y^ ment Tennemi. JevcuxTavoirmort 
„ oo vif j & je i*attends de votre fidé- 
„ I::é à mon lervice. 

Sur un ordre fi preflant d'un maître 
tel que Kmgbi ^ le Général n'héfita 
pas an moment à le mettre en mar- 
che avec fon armée. Cette marc hemé* 
BC (ut fi rapide, que les troupes fcm- 
bioirnt voler au travers des précipices 
& des torrents. Oa furmonta en très- 
peu de )oars tout ce que la nature des 
lieux a de plus horrible^ Se les«l/<tit- 
cfeMur arrivèrent etFtâtivement au pays 
de SschsTj lorsqu'ils y étoient le moins 
attendus. L'ambrticjXiV/^v^^ràirem- 
biaà !a hâte quciq;:es troupes^ &vint 
àboutdcferetiancheraircxbicQ. Msùs 
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e Commandant des croupes Impérift-^ 
les attaque t'ennemi , le force en moins 
d'une heure, & taille en pièces tous 
ks rebelles. Sachar fut pris avec fes 
frères 6c Tes enfansj £c le vainqueur les 
fit conduireinceflamment à Pékinlo\i$ 
bonne efcorte. La ruine de ce Prince 
tint fes alliés en refpe£k. L'Empereur 
leur écrivit pour les aflurer qu'il étoit 
inftruit de leurs intrigues avec Sacbar , 
& qu'il vouloitbien les leur pardonner: 
mais que ceferoit la dernière fois qu'il 
uferoit de clémence à leur égard. Ils 
répondirent avec aâions de grâces à 
la lettre du Monarque Chinois , en pro- 
mettant d'être plus fages à l'avenir ^ 
& lui tinrent tn effet parole. 

La viâoire que venoit de rempor« 
ter l'Empereur ne rétablit pas encore 
la tranquillité dans l'Etat. L'ambition 
fufcita de nouveauTc ennemis aux Con- 
quérâns de la Chine. 

Chinchtkong , ce fameux Corfaire, 
dont l'ai déjà parlé ailleurs, s'étoit 
retiré dans Tlfle Formofe^ & y établit 
fa domination, fous le nom de Prince 
ou de Roi de Tayvan : une multitude 
de Chinois qui nevouloientnasfefou* 
mettre aux Tartares, vint le réfugier 
auprès du Corûire ^ qui avoit iatroduic 
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dam (on lûc les ufages & la forme du 
Gouvcraetnenc de ia Chine. Cbinkin-- 
wuÊy fon fils & Ton fuccefTeur fc ligua 
arec les Princes de FeukienSadtKoan^ 
têMg pour faire la guerre aux Man* 
(bèûKXi quelques conteftat ions au fu jet 
de la préféance mirent la divifîon par* 
mi les confédérés } ceux-ci n'agiflanc 
plus de concen, r Empereur vint à bouc 
de les détruire les uns après les autres 9 
il commença par le Prince de Kcan" 
tgon. Kangbi après avoir humilié ce 
puiflant VaiTal , voulut mettre fon 
obéiflance à Tépreuve. 11 lui envoya 
des ordres qui ne furent point exécu* 
tés. Alors l'Empereur réfoiut de (b 
défaire d'un Prince qui lui avoit don* 
né de forts fujets de mécontement. 
Deux Mandarins fe rendirent à Konn^ 
cbeeu , Capitale du Keangton , por* 
Unt une boite de vernis qui enfèr* 
moit un cordon de foie. Etant ar- 
rivés au Palais , ils firent' avertir le 
Prince qu'ils avoient des ordres à lui no* 
tifier de la part de l'Empereur: ils pré*^ 
fenterent cnfuite une lettre qui étoit 
un véritable arrêt de mort. Le Prince 
lut cet écrit , & ouvrit la boîte fans 
donner aucun figne de plainte ou de 
farprifè ^ après quoi s' étant fuit ap« 
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porter ies plus riches habita , il s*efli 
revêtit gravement. Il tira cnfuitc \c, 
fatal cordon , & l'ayant ajufté au* 
tourde Ton cou , il s*'écrangialui-méine» 
Tous Tes frères, à la rétcrve d'unfea], 
deiliné à devenir le gendrederEmpe- 
reur, furent ce jour- là même misa 
mort , avec une centaine de (t% coii- 
fidcrvs> le titre de Principauté fut abo- 
li , & le Koangton redevint Province 
de r Empire. 

L^ dureté avec laquelle le Prince 
de Foukjen gouvcrrioit fcs fujcts, fervit 
de prétexte à TEmpcreur pour perdre 
un Vaflal avec lequel il s'étoit recon- 
cilié. Kanghi \c fit arrêter Ôc le punit 
du dernier l'upplice. 

Il ne s*flgiflbit plus que de réduire 
le Souverain de Tayvan ou de Formofe. 
Le Prince qui regnoit alors en cette 
Me, s'appelloit Chinkifan^ & étoit 
fils de Chinkinmai. On envoya contre 
hii une flotte confidérable. Ses Mi- 
nii^res le voyant fur le point d'être 
écrafé par la puiflançe énorme des 
Tartares, lui confêillerent de prendre 
plutôt le parti de la foumiilîon , que 
celui de la réfiftance* 

La démarche qu'on fuggéroit au» 
jeuae Prince ^ lui parut d'abord û in^ 
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éigne, qu'il ne put s'y déterminer, Ôc 
qu'il la rcjetta hiuicmcnl:„UnPrin- 
„ ce né pour le Trône, fe trouvant^ 
yj difoit-il, étrangement déplacé par- 
yj tout ailleurs, quelque avantage qu*on 
„ lui prélcnte. Cependant comme il 
D'y avoit aucun milieu entre une perte 
certaine & l 'abdication volontaire 
qu'on lui confeilloit, il fe rendit enfin 
à Tavis de fcs deux Minières. Sans 
attendre une fommation dans les for» 
mes , ce Prince envoya fa requête à 
PEmpereur, contenant une démiiSon 
pure & fimple de la Souveraineté de 
Tajruan. 

Kangbi reçut favorablement un aâe 
de cette importance : mais il exigea que 
le Prince dépolé vînt fixer Ton fé jour à 
Péhm. Cbinkéfa» eut beau repréienter 
qu'ayant toujours vécu dans des pays 
méridionaux, il ne pouvoir s'expoicr 
aux froids du Nord, fans nuire confia 
dcrablemcnt à fa fanté. L'Enipereur 
tint ferme, & il fallut obéi?. Oncher* 
cha par toutes fortes de bons traite* 
ments à dédommager le jeune Prince 
de la perte d'une Couronne qu'il n'a- 
voit quittée qu'avec beaucoup de 
regret. 

Oufân'ouei ce brave & ancien Gé- 
néral , qui avoit caufé tant d*inquic^ 
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tudci ài^Empereur, étoittnortdepuif 
quelque tcmpi« Il avoit lailTé Tes Eues 
à ion fi 11 qui les défendit avec beaucoup 
de courage. Après avoir perdu plu« 
fleurs bataillei • il s*enferma dans fa 
Capitale où il tut bientôt ailiégé. La 
réuftance fut longue fie vigoureufc) 
mais le jeune Prince prévovant qu'au, 
bout d'un certain temps la Ville (eroic 
forcée ou réduite à capituler ^ crutde* 
voir fe mettre en état de ne pas tom« 
ber vif au pouvoir de fes ennemis. Il 
fe retira un matin dans l'intérieur de 
fon appartement I fie s'y pendit en dé- 
fefpéré. 

La more du Prince abattit le cou- 
rage des ailiéftés. La Ville ne tardt 
pai à ouvrir fes portes \ fic le Géné- 
ral Tartare | que cette foumiflion vo* 
lontaire furprit agréablement ^ ne fit 
éclater fa veangeance que contre Ou» 
fanhmi fic fa famille. Tous ceux qui 
en étoient furent arrêtés Se conduits 
à Pékin avec les os de ce grand hom* 
me que la Cour fit exhumer. On lea 
broya dans un mortier i fic on en jetta 
la poufliere au vent. 

Les parents , les amis fie les alliés 
d^Ou/hnkouei furent condamnés amorti 
La réduétion de tous les Princes donc 
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je yiens de parler aflura aux Man^ 
cbewx la tranquille pofleffionderEm* 
pire. Ce fuc en 1682. que ce grand 
ouvrage fut entiércmenc achevé fous 
le règne de Kangbi^ dont la mémoire 
cH en vénération^ parmi les Chinois* 





ANECDOTES 

CHINOISES. 

POUR ne pas m'écarter de mon 
ob jet princrpal,j*înfupprimé plu- 
sieurs traits hiftoriques, qui ne de** 
voient pas naturellement être inférés 
dans le corps de TOuvrage, mnis qui 
m^ayant paru mériter Tatcention des 
Lcétcuçs, peuvent trouver place à la 
fin de ce Volume. Tous ces difFcrens 
traits réunis , contribueront encore i 
faire connoître le génie & les moeurs 
d^unc Nation oui eft féparée de nous 
par un intervalle immenfe, fie dont on 
re peut guère juger que fur le rapport 
des Ecrivains. 

La paifion de l'Empereur A/i7«-v^;srj 
pour la chaHc le conduifit une fois à 
plus de trois cents lieues de fa Capi- 
tale , vers les fources du Hoang-Ho. 
Il trouva ce lieu'charmant , & il vou- 
lut s*y établir, en foumettant les Tar- 
tarcsquirhabitoieuc. Pour le tirer de« 
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là) fcs Minillrcs firent courir îe bruic 
qu'un Prince du Sang venoit de fe faire 
proclamer Empereur. A/^«-i;^»g revint 
aufli-tôc, Stavec tancde^iteflè, qu'il 
crut devoir, récompenfer fon cocher 
d'une façon toute fingulicre : il lui 
donna une Principauté. 

Sous le règne de l'Empereur Ken^ 

vangy Ping'kong^ de fimple Général 

de la Principauté de 7*cbeou^ vint à 

bout de fe faire Souverain, & d'ufur- 

per trois Principautés. Des Courtî- 

lansy ennemis fccrecs de (on fils aîné, 

le lui rendirent fufpcét. Ping-kong le 

relégua dans une Citadelle, fie donna 

ordre enfui te de le faire mourir fans 

bruit. Le Gouverneur, homme fage, 

n'en fit rien : il avertit de tout le jeune 

Prince, & lui confeilla de fe rehigier 

chez quelque Roi voifin. Des qu'il le 

-fut en fureté , il vint lui-même à la 

Cour, pour apprendre à Ping-htif la 

xetraite de fon fils.,, Mon fils s'clljau* 

^, vé, dites- vous ? s'écria le Prince en 

-,, fureur. Hé ! qui lui a donc dit qu'on 

^, en vouloit à fa vie? C'cft moi, ré- 

„ pondit le Gouverneur. Mais qui vous 

^, a porté à trahir ainfi mon fecret , 

.,, ajouta Ping'hong\ Ce qui m'y a por- 

^ té, repartit le brave Gouverneur ^ 
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„ c'cfttcméritc de votre fils, rîntérét 
„ de votre gloire & le bien de PEuc. 
Tant de bon fcns frappa Ping-kong.^ U 
fut bon gré au Gouverneurdefa défo- 
béiflance , & il cefla de perfccuter 
fon fils. 

Il y avoic à la Chine une ancienne 
loi , qui condamnoic les Magiftrats 
prévaricateurs à avoir les mains cou- 
pées. Un Mandarin encourut cette 
pciney&ilailoitlafubirylorfquefafiU 
le, embellie de toutes les grâces inno* 
nocentes de la jeuneflc, entreprit de le 
défendre , en plaidant elle-n)éme fa 
caufe devant TEmpereur Ouen-ti. Son 
' plaidoyer fut court Se touchant. i,,Rien 
„ n^eft plus vrai, Seigneur, dit^ellcy 
,, en fe préfcntdnc au Monarque : mon 
„ pcrca mérité lefort qu'on lui prépa- 
„ re , ëc fes mai ns doivent être coupées: 
"„ 'les voici , ajouta-t-^lle, en déga- 
„ géant fcsdcux mains des mancbesqui 
„ les couvroient. Oui , grand Prince^ 
,1 ces mains que vous voyez , font à 
3, mon malheureux pcre. Inutiles à 
„ l'entretien de fa famille, il les livre à 
„ la févérité des loix, pourconferver 
.,, celles qui nous feront vivre, mon 
„ ayeul, mes frères & moi. L'Empe- 
<Mur eut bien de la peine à retenir ia 
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larmes. Le perc eut fa grâce j & la 

fénéreufe fille ajouta à l'éclat de fa 
eauté , celui des éloges que la Cour 
fit de fa vertu. 

Il ne faut pas omettre ici un bon 
mot de Ouen-ti , qui exprime bien le 
caraâere de fa belle ame. Des Vice« 
Rois ayant différé d'ouvrir les greniers 
publics dans un temps de difette, fous 
prétexte qu'ils n'avoient point reçu 
d'ordre de la Cour , l'Empereur leur 
écrivit en ces termes : ,, Répondez* 
,, moi 9 Mandarins , convient-il à un 
,, berger qui fe trouve auprès d'un bon 
,, pâturage , d'attendre la permeflion 
,, de fon maître pour laiffer paître fes 
„ brebis ? 

On trama un complot pour détrô- 
ner l'Empereur Tcbao-ti. Il parut un 
împoftcur , qui fe fit paffer pour le 
frère aîné du Monarque. Quand fa fic- 
tion fut bien formée , il vint hardimenc 
jufqu'aux portes du Palais demander 
qu'on lui rendît la Couronne. LesMi« 
niftreS) les Grands & l'Empereur iui« 
même ne favoient quel parti prendre, 
vu la reflemblance de cet homme avec 
le Prince dont il prenoit le nom. Mais 
le Préfident du Tribunal des crimes fit 
enchaîner fur le cliamp cetaventuiier« 
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,9 Si cVft un fourbe , dit- il 9 on ne 
9, peut le châtier trop côti&sMcftle 
^, Prince héritier , j1 n*en mérite pai 
99 moin^ la mort 9 pour avoir abiégé 
9) 1rs jours de (on pcrc par Ton oblti- 

. nation à Te tenir caché. L*impo(leur 
fut étourdi de cette Semence» Il dé« 
couvrit ce jour-là même toute rintrt« 
guc, Scdès le lendemain Tes principaux 
complices & lui furent hacnés. 

L'Empereur Suen-ti étoit un Prince 
d'un caraélcre excellent. Une cfclave 
de (a mère lui marqua un jour ion éton- 
ncment fur ce qu'ayant autant de pou* 
voir qu'il enavoit, & le corur iî bien 

, place , il laiflbit néanmoins (ans récom- 
pcn(e le Geôlier des prifons du Palais. 
«9 Hé! au'a donc fait pour mot ce Gen* 
99 lier 9 lui dit l'Empereur ? Ce qu'il t 
99 fait, reparc ceitefcmmei apprenez- 
99 le, Seigneur, puifquevousrignoret. 
5, Hélas vous n'avicx encore cjuedcux 
99 ans, lorfque le Prince héritier votre 

.99' pcrc, fut obligé de prendre la fuite. 

. 9, Tanfporté de colère 9 votre aycul 
ffA^^fn-W vous fit d'abord chercher par* 
99 tout I tant de gens de la foâe des 
99 génies vouloient votre mort 9 que 
f9 noui dé(brpérion«dc voufrfauver. Le 

, 91 bon P$ng*kf fut notre embarras : il 

Accourt 
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^ accMTt dans votre appartement ^ ^ 
^ noQs proccc de vous mettre en lu*» 
y^ reté. Nous nous firmes à ioi, Sei* 
^ gneur^ êc tdcttivcm.nt ii vous ca- 
^ cha fi bien, qu*3ucuû «les enr.tmis 
y^ de votrepcTc ne pu: vcmr a bout ic 
^ roQ5 découvrir. C^cil lui auâî qui 
^ vous anoum aies depensdui4nivo« 
„ trc enfance^ avact que votre oncle 
^ T:lMi9-tà eut pourvu à tous vos be« 
^9 foins. Ak! que m^upprends-tu-là^ 
^ s^écnax Monarque? Quoij j*ai pa 
^ ignorer iutqu'a préi'cnt un fi g-^^d 
^ icrvice! Cet homme eft un piou.ge 
^ de modctiie : ii aime bien plus ma 
^ peiibnne que mes bienfaits. Qvi*oq 
^ me ramené àTh^ufe même :tu ver- 
^ ras fi je fuis iograc. Ptmg-kt pimc 
aaffi*toc. L'ËmprreorrembralEiavec 
bonté y TappeUa fon cher perc, & le 
fit Doc. Ce Pitg^ki dcviat dans k 
frite premier Miuiftre. 

Ptndanc que Tbi^-$i occupoit le 
Troue , il trouva une Frinceflc d*ua 
g^nd mérite ^ qui ii*omit rien pour 
lamcner ce Pnncedanslc bonchcmia. 
Cette Dameie promenant un jour d^ns 
kn jjaidins du Palais « Tb:i^-ti pafla 
à coté d*ellc, & l*invita à monter fiir 
ton clu^,^ Noa% Scimicuc, îe oppuîi 

Tmm FU. F 
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19 fn*y réfeudre ^ répondit Pan^bkli 
Il c^étoit le nom de cette Reine* Héi 
19 pourauoi donc ne le voulez «voui 
^ii piiii lui dit le Monarque un peu fur • 
19 prit ? C'ift 9 repftrtit«elle avec can» 
99 deur 9 que noi anciennei peinture! 
19 repréicment toujouri lei boni Eni* 
99 pereuri «âii dam leuri cbari avec 
99 dei Capitainci • U lei mauvaii ao 
99 contraire avec dei femmei« 

Ce Prince a*étant matheureuremeoe 
entêté d'une petite comédienne^ nom« 
mée Tchap'fêi^ il la mit au nombre dei 
Reinei9 Ce la déclara enfuite Impéra* 
trice9 aprèft avoir dépofé celle qui l*é« 
toitaupflravant« LefcandatedelaCour 
fie pouvoir être plui «rand i lei Minif* 
trei (c Cenieuri de l'Empire en frémir* 
foient d'indignation» mail perfonne 
n'ofoit parler/ Le jour du couronne* 
ment TEmpereur aonna ungrandTer* 
tin 9 où Ichao'fit parut fouiunmaani* 
Aque pavilbn9 avec Iciornememilm* 
/périauxy te touu couverte de pierre* 
tïe%* Lei Reineifrappéei de cet éclat f 
«n reflentoient un violent décrit 9 non 
par la )aloufie 9' diioie0t*ellei*9 mata 

{)our l'honneur de leur époux* Ce« 
ui'ci foupçonna fani peine leurifen* 
linemi 1 1( pour mettre en jeti tott« 
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tes €€9 Dames, il s'avifa de IcuradreU 
fer la parole. Panbiai étoît vis-à-vit 
de l'Empereur ( leurs yeux fe rencon*- 
crerem au moment que ce Prince vou- 
lut parler ^ ainfi elle fut interrogée ki 
première. ,, Pan-biai^ lui dit le Mo- 
,y narque, je fais que vous êtes fin* 
,y cere. Répondez-moi, je vous prie^ 
,, que penlez-vous de notre nouvelle 
„ Impératrice ? Elle elt au mieux ^ 
^ Seigneur, repartit cette Reine. Elle 
,, )oue à merveille^ & un premier rôle 
„ lui fied bien. De grands éclats dé 
rire retentirent auffi-tôt à droite & à 
gauche; l'Empereur lui*méme fut un 
des rieurs % 2f pour écarter le ridi« 
cule qui en relaîlliflbitfurfaperfonne, 
il fit entendre à toute Taflemblée que 
Pam-hiai avoit deviné jufte; quePélé- 
vation de Tcbao-fei n*avoit efFcéèive* 
mène rien de férieux , & qu'au fortif 
de ce (èllin, elle reprendroic fon prc* 
mier rang. 

I La Chine , quoique le plus riche 
& le plus florifiant Empiredumôndc^ 
eft avec cela dans un fens le plus pau- 
vre & le plus miférable de tous. La 
terre , quelque étendue & quelque 
fertile qu'elle foit , ne fuffit point à 
«ourdr Tes habicans. U faudroic qna* 
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tie foif Autant de payt qu*il V f h • 
pour lee mettre à leur ftile. l5an9 U 
feule Ville de Canton on compte plut 
d'un million d*ames, & dam un grof 
Bourg qui n*encft éloigné que de deux 
ou trois lieues 9 il y a encore f dit-on ^ 
pluf de monde qu'à Canton même. 
Qui peut donc compter lei habitant 
d'une feule Province ? Mm que fera* 
ce de toutrEmpirequieftcompoféde 
quin?^ grandes Province ^ prefquc 
toutes également peuplées? A corn» 
bitn de millions cela doit-il monter? 
Un tiers de ce peuple sVftimeroic heu* 
reux , s*il avoir autant de riz quM en 
faudroit pour fe nourrir» 

On fait que i^extrémemifcre porte 
A de terribles excès. Audi voic^on lef 
mères expoier ou tuer leurs enfant i 
on vend les Biles pour peu de chofe^ 
fc il y a parmi les Chinois un grand 
nombre de ft inpons & de voleurs* Dana 
les temps de aifettedesmillionsd^amet 
fe voient périr par lafaim. Dnnepeue 
f as reprocher aux pauvres de la Chine^ 
comme A la plupart de ceux de TEu* 
rope leur fainéanti(e 6c leur horreur 
pofur le travail. La peine que fe don- 
nenc ces malheureux pour fournir è 
leur fttbfilbuice^i «il eu»deflbi de coii| 
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ce qu'on peut dire. Un homme paP* 
fera les Jours à remuer la terre à force 
de bras; foUvenc il fera dans Teau juf- 
qu*aux genoux , & le foir il eft heu- 
reux de manger une petite écudlée 
de riz , & de boire Peau infîpide dans 
laquelle on Ta fait cuire. 

Il n'eft pas furprenant de voir fi 
fouvent la (aminé parmi les Chinois. 
Cette Nation peut s'appliquer aujour- 
d'hui ce que difoit autrefois le ï'oëte 
Juvenal en parlant des Romains. Nune 
fatimur longue pacis mala. Nous éprou-* 
vons Us inconvénients d'une longue paix. 
En effet depuis la dernière révolution 9 
les Chinois n'ont point eu de guerres à 
lbutenir> voilà pourquoi le nombre des 
habitans s'eit û fort multiplié. D'ail- 
leurs il n'y a pas chez ces peuples les 
mêmes principes de deftruâions que 
parmi certaines Nations de l'Europe. 
Outre que nous fommes prcfque tou- 
jours en guerre les uns contre les au- 
tres, nos longues 6c périlleufes navir 
gâtions , la vie célibataire que menenc 
plufieurs d'entre nous, les précautions 
qu'on prend quelquefois dans le ma- 
riage pour ne pas avoir une fam ille trop 
nombreufe, tout cela empêche cette 
population coorme qu'on trouve à la 

P iij 
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Ihine. En fommes-nous plus à plam^^ 
dre? Vaudroiif-il mieux donner le jour 
à un plus grand nombre de créatures 
humaines pour les voir devenir dans 
la fuite les triiles viâimes de la fà« 
mine fie de la mifere ? 

Pékin cft compofée de deux Villes* 
La première, au milieu de laquelleeft 
le Palais de TËn^pereur, s'appelle la 
Ville des Tartarcs, Se la féconde U 
Ville des Chinois. Elles font jointes 
Tune à l'autre Se ont chacune quatre 
lieues de tour. 11 y a une fi grande 
multitude de peuple, Se tant d*cm« 
barras, qu'on a peine à marcher dans 
ks rues, quoiqu'elles foient très-lar- 
ges. Se que les femmes n'y paroiflent 
point. On prétend quelafameufe Clo* 
che de Pékin pefe cent milliers. Sa 
forme eil cylindrique, Se elle a dix 
pieds de diamètre. Sa hauteur contient 
une fois Se demie fa largeur. Elle 
cft élevée fur un maifif de brique 8c 
de pierre, de figure quarrée, Se cou- 
vert feutemenc d'un toit de nattes^ 
depuis que celui de bois a été brûlé. 
Les portes de la Ville ont quelque 
chofe de plus grand Se de plus ma- 
gnifique que les nôtres. Elles font px« 
tié^nemcat élevées Se enferment uoa 
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grande -cottr quaréc environnée de 
murailles , lur lefquelles on a bâti de 
beaux falons, tant du côté de la cam« 
pagne que du côté de la Ville. Les 
murailles de cette Capitale font de bri« 

aueS) hautesd*environ quarante pieds ^ 
anquées de vingt en vingt toifes de 
petites tours quarrées en égale dif« 
lance, & très-bien entretenues. Il yn 
âe grandes rampes en quelques en^ 
droits , afin que la Cavalerie puifle / 
monter. 

Je viens de dire que les femmes de 
la Chine ne paroiflbient pas dans les 
rues. En cflFet elles ne fortent )amais 
de la maiibn, ni ne reçoivent aucune 
vifite des hommes i cVft unemaximft 
fondamentale dans tout T Empire 
qu'une femme ne doit jamais paroître 
en public , ni fe mêler des aflRiires du 
dehors. Pour les mettre dans la né^ 
ceffité de bien obferver cette rnaxi* 
me , on a fu leur perfuader que la 
beauté coniîfte non pas dans les traits 
du vifage , mais dans la petitefle des 
pieds ) en forte que leur premier foin 
eft de s*ôter à elles-mêmes le pou* 
voir de marcher. Un enfent d'un mois 
a le pied plus grand qu'une femme de 
vingt ans. 

Piv 
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Les Chinois font naturellement gra« 
ves, féricux » taciturnes, font parot-< 
tre beaucoup de modeftie dans leur 
air & maintien: on les prendroit pour 
un peuple de Philofophes > mais leur 
fngefTe n*eft qu*extéricure y ils font 
fur- tout extraordinairemem frippons 
dans le Commerce : il feut qu'un étran* 
ger fok fur ks gardes lorfqu*il ira* 
£que avec les Chinois. 

Ces peuples ne fortent guère de 
leur pays pour commercer , mais en 
récompenfe le commerce qu'il font 
dans le fein même de 4'Empire , cft 
il confxdérablc, que celui de l'Europe 
ne mérite pas de lui être comparé. 
Les Provinces de la Chine font com« 
me autant de Royaumes 5 Tune pro- 
duit du riz, l'autre fournit des toiles, 
chacune a des marchandifesqui lui font ^ 

Î)ropres & qu'on ne trouve point aiU 
eurs : tout cela fe tranfporte non par 
terre , mais par eau , à caule de la 
commodité des rivières , oui font en 
très- grand nombre , Se û oeiles auc 
l'Europe n'a rien qui en approcne. 
Ces rivières font toutes couvertes de 
vaiflaux 

Les ouvriers Chinois ontuncadreflc 
fi( une habileté qui iurprcnd. lU.ex-; 
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crflcnt fur -tout à faire de la toile. 
Elle eftd*une fi grande finefTe, quedes 
pièces fort longues & fort larges, pour* 
roicnt paiïer fans peine au travers d'une 
bague. Si vous déchiriez en deux une 
pièce de Moufleline , & que vous la 
donna fiiez à racommoder , il vous 
feroit impofiible de découvrir Ten* 
droit où elle auroit été rejointe ) quand 
même vous y auriez fait quelques mar* 
ques pour la reconnoîcre. Ils rafiem- 
blent fi adroitement les morceaux d'un 
vafe de verre ou de porcelaine ^ qu'on 
ne peut s'appercevoir qu'il aitétébri* 
fé. Les couleurs qu'emploient les Chi- 
nois pour peindre leurs toiles , leurs 
étoffes & leurs porcelaines ) ont un 
écltit & une vivacité admirables ^ mais 
les defleins font bizarres Se de mauvais 

foût. Nous avons aâuellement en 
'rance des Manufaârures où l'on fa« 
brique des étoffes ôc même des por« 
celaines bien lîipérieures en beauté à 
celles qui nous viennent de chez les 
Chinois. Si ces peuples réufilQent dans 
les méchaniques^ il n'en eft pas de mê- 
me par rapport aux Sciences. Ce qu'ils 
ont le mieux étudié , c'ell l'Âftrono* 
mie I & encore leurs connoiiFances fur 
cette matière , ne font pas fort étca- 

P V 
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ducs. Toute la fciencc de leurs Let- 
trés confifte à bien favoir la langue 
& rhiftoire du pays , Se à connoî*- 
tre les ufages cC les coutumes de 
r Empire. 

Rien n'égale la préfomption& Ter- 
gucil des Chinois. Entêtés de leur 
pays , de leurs mœurs y de leurs u{a«^ 
ges 5 de leurs maximes , ils ne peu* 
vent fe perfuader que ce qui n*c(t pas 
de la Chine , mérite quelque actentioin 
Souvent ils demandent aux Etranger» 
s'il y a des Villes, des Villages fie des 
maiions en Europe. Quelques Let-^ 
très ayant prié un jour un Mi(non<» 
naire Jéfuite de leur montrer une Map-^ 
pemonde, ils la cônfidererent attentif 
vement, 6c cherchèrent long -temps' 
pour voir où étoit la Chine. Enfia 
ils prirent pour leur pays un des deux*. 
Hémifpheres qui contient l'Europe > 
l'Afrique & TAfie. L'Amérique leur 
paroifloit encore trop grande pour le 
reftcdeTUnivers. Le Miflîonnaireler 
laifTa quelque temps dans l'erreur, jus- 
qu'à ce qu'enfin un d'entr'cux lui 
demanda l'explication des lettres 2c 
àç% noms qui étoient fur la Carte. 
5,, Vous voyez , leur dit le Jéfuite ,. 
li l'Europe, l'Afrique ôcTAfie. Dzx» 
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^, TAfie voici la Pcrfcjcs Indes, la 
,, Tariarie. Où cft donc la Chine, 
„ s'écrièrent- ils tous? Cell dans ce 
5, petit coin déterre, leur répondit* 
^ onj & en voici les limites. Il fcroit 
cUfficile d'exprimer quel fut leur éton* 
aement. Ils fe regardoient les uns 
les autres, en difant : elU eft bieupe^ 
Oie. 

Les cuidniers de France , qui ont 
le plus raffiné fur ce qui peut réveiU 
1er Tappetit, feroicnt furpris devoir 
que les Chinois ont porté Tinvention 
en matière de ragoût , encore plus 
loin qu'eux, & à moins de fraix. On 
mura peine à croire, qu'avec de fim« 
pies fèves qui croiflent dans leurpays, 
ou qui leur viennent de Cbantong , Se 
mvec de la farine qu'ils tirent de leur 
riz , & de 4cur Ued ils préparent une 
infinité de mets tous différents lesuns 
€ies autres , à la vue & au goût. 

Une coutume du dernier jour de 
Fan eft de ne fouffrir chez foi aucun 
étranger, pas nàême les plus proches 
parents, de crainte qu'au moment que 
commence la nouvelle année, il n'en- 
levé le bonheur qui doit defcendrc 
fur la matfon, & ne le détourne chez 
lui au préjudice de ion hôte. Ce jour** 

P vj 
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là chacun fe renferme dahs fondomek 
tique , & fe réjouie uniquement avec 
fa famille. 

Les Gradues doivent fubir un exa- 
men de trois en trois ans. La Cour 

. ft coutume d'envoyer un Examinateur 
dans chaque Province : il punit ceux 
dont la compofitiojn eft médiocre, ou 
il les eaflc tout-à fait, fi elle eft.au- 
dcflbus de la raédidcrité. Tout Gra- 
dué qui ne fc préiente pas à cet exa- 
men triennal, eft dès-là privé de {on 
titre, & mis au rang du fîmple peu» 
pie. Il n'y a que deux cas où il puifle 
s'en difpenfer légiiimement , (avoir 
quand il eft malade, ou bien quand 
il porte le deuil de fon père ou de 
fa mère. Les vieux Gradués aprè$ 
avoir donné dans un dernier examen 
des preuves de leur habHèté & de 
kurvicillefle, font difpénfés pour tou- 
jours .de ces fortes d'examen, & ils 
confervent néanmoins Thabît, le bon- 
net, & les prérogatives d'honneur at-. 
tachés à Tétat de Gradué. . 

Tous afpirent également au degré 
de Bachelier , quoiqu'il y en ait peu 
qui y parviennent. C'eft bien plutôt 
Tambition que ledefirde fe rendre ha-, 
kib», qui les foutieat dans une û lon« 
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Sue étude. Outre que le degré de 
achelier les mec à couvert des c hâ* 
timents du Mandarin , il leur donne 
le privilège d'être admis à fon Au- 
dience 9 de s'afleoir en fa préfence ^ 
& de manger avec lui : honneur qui 
eft infiniment eilimé à la Chine , 2c 

Î|ui ne s'accorde jamais i aucune per* 
onne du peuple. 

C*eil la coutume à la Chine , que 
les veuves , quand elle font de qua- 
lité, paflent le refte de leurs jours 
dans le veuvage y & c'eft une marque 
du refpeâ: qu'elles conlervent pour la 
mémoire de kur mari défunt. Il n'en 
eft pas de même des perlbnncs d'une 
condition médiocre : les parents qui 
veulent retirer une partie de l'argent 

Siu'elle a coûté au premier mari , la 
brcent malgré elle de fe remarier. 
Souvent même le mari efl: arrêté , Se 
l'argent livré , fans qu'elle en ait la 
moindre connoiflance . Si elle a une 
fille , & qu'elle foit encore à la ma* 
melle , elle entre dans le marché de 
la mcre. Il n'y a qu'un moyen pour 
une veuve de fe délivrer de cette op*^ 
preffion , c'eft qu'elle ait de quoi fub» 
fifter, & qu'elle fe hfïcBonzefe : mai» 
cette condicioQ elt fort décriée ^ ocelle 
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ne peut guère iVmbrafler fans fe dé& 

honorer. 

La manière dont quelques Méde^ 
cins Chinois traitent ceux qui ont la 
petite vérole, mérite d*être rapportée: 
ils fe vantent d*avoir le fecret de la 
tranfplantcr en quelque forte ^ & ils 
appellent le moyen dont ils fe fervent 
Miao > c*eft* le nom qu'on donne au 
riz en herbe qu'on tranfplante d'un 
champ dans un autre, & aux œuis dé 
poifTon déjà animés dont on peuple les 
étangs* Voici donc comme il s'y pren- 
nent^ quand il tombe entre leurs mains 
un enfant dont la petite vérole fort avec 
abondance , Se fans aucun fâcheux ac« 
cfdenc , ils en prennent les croûtes 
qu'ils font fécher, qu'ils pulvérifenr, 
& qu'ils gardent avec foin. Lorfqu'ils 
apperçoivent dans un malade lesfymp- 
tomes d'une petite vérole naiflante , 
ils aident la Nature, à ce qu'il pré- 
tendent ^ en lui mettant dans chaque 
narine un petite boule de coton , oik 
cette pouffiereeftfcméej & ils s'ima** 
gi lient que ces efprlts paflant du cer« 
veau dans la mafle du fang , forment 
une efpece de levain qui pxoduic une 
fermentation utile, 6c que par ce moyert 
1a petite vérole foit abondammcnc ^ 
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fins aucun danger , parce qu^elle fe 
trouve entée, pour ainfi dire, fur uno 
bonne efpece. 

C*eft une coutume établie parmi le» 
Méincbioux que lorfqu'un domeltique 
prend la fuite , en quelque endroit que 
ibit fon maître , celui-ci ell obligé d*en 
HiformerlesMagiftrars^ £cdedefigner 
le nom , Page , la figure Se les traits 
du vifuge du fugitif , fans quoi il fe* 
roît relponfable des mauvaifcs aâions 
dont le domeftique fe rendrok coupa- 
ble. Le Tribunal chargé de cette forte 
d*affaire, fait les perquifîtions les plus 
cxa£bes des déferteurs, fie les punie 
févéremcnt.On leur imprime àlajoue 
une mai que ineffaçable, fie on les 
rend à leurs maîtres. 

XJw des derniers Empereurs Chi- 
nois voulant exciter les laboureurs au 
travail, fie leur infpirer Tamour d*une 
vie régulière, ordonna aux Gouvcr- 
fieurs de toutes les Villes, de Tinfor- 
mer chaque année de celui qui parmi 
les gens de cette profcfîîon fe feroic 
fe plus dillingué par application à hi 
culture des terres , par l'intégrité de 
ft réputation, par le foin d'entretenir 
Tunion dans fa familîe fie la paix avec 
k% voii^ns , enfin par Ton économie 
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i fon éloignemenc de toute dépenfe 
inutile. Sur le rapport qui icr<iit ^4ic 
par le Gouverneur , te Prinee vouloit 
qu'on élevic ce tage 8c (iâ:if laboureur 
au grade de Mandarin du hutciemo 
ordre, fie mt^m lui envoyer dei Pa^ 
tentes de Mandarin honoraire* Cette 
diftm^ion lui donnoit le droit de vi- 
iirrr le Gouverneur de la Ville ^ de 
i'afH oir en fa préi'ence 8c de prendre 
du Thé avec lui* Âpréf la mort de 
ce laboureur ^ il étoit ordonné qu'on 
lui ferait lei obi'eques convenafolei i 
ion grade , 8c <^ue fon titre d'hon* 
neur (croit écnt dam 1a ikile de» 
Anc'étrei. 

Canton eft une grande Ville ou pliK 
tôt uw comporéde troi« VîUei^réparéei 
par de hautes 8c belles muraitlei^ mm 
tellement jointes , aue la même port6 
fert pour (ortir de rune 8c pouremrer 
dans Tautre, Le tout forme une figure 
A'peu'prèif quarrée. Le circuit ne le 
ceàa pas beaucoup à celui de Parii# 
Ceux qui font éloignés du centre mer« 
ehcm quelquefois une heure tnûett 
en chaile pour faire une vifite^ Il n'y 
% cependant ni vuides^ ni jardina fort 
fpacieux. Les rues font longuei^droi* 
t;ef 8c ierréesi à U réierve de quel^ 
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^nes-iines plus larges^ où Ton trouve 
de diftance en di fiance des arcs de 
triomphe aflez beaux. t*c$ maifons ne 
font que de rez de chauffée prefque 
toutes bâties de terre , avec des ac- 
compagnements de briques , & couver- 
tes de tuiles. Dans les rues tout eft 
boutique où règne une grande pro- 
preté. Il y a quelques Temples d'I- 
doles environnés de cellules de Bonzes 
qui ont quelque chofe de fingulier Se 
de magnifique* La falle de Confucius 
auffî-bien que TAcadémie où les Let- 
tres s'aflemblent pour faire leur com- 
pofition, font des morceaux curieux. 
Les Palais des Mandarins ont auffi 
leur beauté & leur grandeur i mais 
ce n*cft pas ce grand & ce beau qu'on 
admire en Europe. La rivière cfl: char- 
gée le long des deux rivages d'une 
quantité prodigieufe de barques à 
rangs multiples , qui font les feules 
habitations d'un peuple infini & qui 
font une Ville flottante très-coniîdé- 
rable. On prétend qu'il y a un million 
d'ames à Canton 

Il y a à la Chine des milliers de 
Princes du Sang. Cette multitude en 
les éloignant du trône les avilit. La 
plupart fe trouvant dépourvus de li^ 
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très &d*cmplois , ne peaVent figurer 
d*une manière conformei IcursnajlTan*» 
ces. On les a partagés en cifiq claflès.* 
Ceux de la dernière font encore au* 
delTus de cous les plus grands Man« 
darins de TEmpire, Les Princes des 
dernières Clafles n'ont aucune mar- 
que extérieure qui les diftingue des 
Mandarins , fi on en excepte la cein- 
ture jaune qui efl; commune à tous 
les Princes du Sang ^ mais ceux qu> 
n*ont pas de quoi fou tenir leur dignit é y 
ont grand foin de cacher cet te ceintu« 
re toutes les fois qu'ils paroiflent ea 
public. L'occupation detouslesPrin* 
ces du Sang eil d'ailiftcr aux cérémo* 
fiîes publiques ^ de fe montrer toui 
les matins au Palais de l'Empereur ^ 
puis de fe retirer chez eux où ilsn'onc 
autre chofe à Êiire que de gouvernef 
leur famille ^ & les Oâîciers dont 
TEmperepr a compofé leur maifon* Il 
leur eft défendu de fe vifiterles unslei 
autres , ni de coucher hors la Ville 
fans une permiflion exprefle. 

On a établi à Pékin un Tribunal 
pour les affaires des Princes du Sang. 
On ne veut pas qu'il foient confon« 
dus avec le commun du peuple. Les 
Préiidents & les premiers Officiers do 



Cbimifes. Jff 

€c Tribunal font des Princes titrés. 
On choifit les Officiers fubaltemes 
parmi les Mandarins ordinaires. Ceux« 
ci dreflènt les aâes de procédure, Sc 
fent les écrits néceflaires. C*eil dans 
les Regiftres deceTribunalqu*onin(- 
criitous Icsenfansdela Famille Roya- 
le, à mefure qu^ils naiflent i au*on mar« 
que les titres & les dignités dont on 
ks honore} qu'on les juge & qu'oa 
les punit s'ils le méritent. 

Tous les Princes , outre leur femme 
légitime, en ont ordinairement trois 
autres auxquelles TEmpereur donne 
des titres, & dont les noms s*infcri« 
vent dans le Tribunal dont je viens 
de parler. Les enfàns qui naiflent de 
CCS fortes de femmes , ont leur 'rang 
après les enfans Icgicimes, & font plus 
considérés que ceux qui viennent des 
fimples concubines que les Princes 
peuvent avoir en auffi grand nom- 
bre qu'ils le (oubaitent. 

La Gazette Chinoife n'eftpascom- 
me ta plupart de celles de l'Europe 
remplie d'inutilités^ & quelquefois de 
médifances & de calomnies. Elle con- 
tient prefque toutes les affaires publi- 
ques qui fe paflent dans ce vaftc Em* 
pire* C'eâ un recueil dam lequel oo 
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voit les Mémoriaux ficlesPlacets'pré» 
fentes à rËmpeicur , les réponfes du 
Souverain , les grâces qu*il accorde, 
Jes punitions qu*il inflige, &c. Cette 
Gazette ne contient rien qui ne puif* 
fe beaucoup fervir à diriger les Man<« 
darins dans Texercice de leur char- 
ge , & à inftruire les Lettrés & le 
peuple. On n'y infère rien qui n*ait 
été préfenié à T Empereur , ou qui 
ne vienne de l'Ennpereur même. Les 
perfonnes qui prémlent àTimpreflion 
de cet ouvrage , n'ofent pas y ajouter 
leurs réflexions. Un Commis du Bu- 
reau de la Polie fut condamné à mort, 
pour avoir inféré dans la Gazette quel- 
Qucs circonftances qui fe trouvoient 
taufles. La Gazette paroît tous les 
jours , & forme une brochure de foi- 
xante à foixnnte*dix pages. 

La vieillcflc n*eft nulle part autant 
rcfptétée qu*à lu Chine. Ccrçfpcârcft 
porte fi loin, que fi unhommeouiinc 
femme pafle cent ans> il y aordrcd*é- 
lever^ux dépens de l'Empereur de- 
vant la maifon de ces vieillards, une 
cfpece d'arc de triomphe, £c un mo- 
nument de pierre avec quelques inf- 
criptions en leur honneur. Si unhom* 
me mérite la mort, on lui fait grâce. 
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id!n qu*il noumilc (es parents dans kur 
vieillefle. Une jeune femme ayant ua 
jour manqué de relpeâ à fa belle mcre , 
le mari lui recommanda de ne pxs re» 
tomber dans une pareille faute \ mais 
cette ^mme nes'érant point con igée, 
foâ mari labattit fi violemment qu'elle 
en mourut. On fit le Procès à cet ho^n* 
me qui fut condamné à mort. Mais 
comme fon père & fa mère et oient fore 
avancés en âge, T Empereur fe contenu 
ta de lui f ùrc donner la ballonnade. 
Le Prince accorde très- rarement gra» 
ce entière à qui que ce ioit, fût-n de 
la. première qualité , quand il s*agic 
d*un meurtre. Il faut cependant re- 
iharquer , que fi celui qui a été tué^ 
étoit fils unique âc.que Tes parents fuf«» 
fent pareillement dans un âge avancé^ 
alors on ne pardonne point au cou* 
pable. Les parents du mort n'ayant plus 
tl'enfans pour les fervir , il ne convient 
pas de laifler aux parents de Thomicide 
un fils qui les ferve. De plus , fi le 
coupable a des frères, ou fi ceux-ci 
ont des enfans qui foient en état de 
tendre aux parents Ks fervices que le 
lïieurtrier leur rendroit, x>n fuit la loi 
qui le condamne à mon. La grâce de 
b vxe.nc s*accorde que pour les meur^ 
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très ordinaires qui n'ont rien d*énor^ 
me. Deux femmes après s*âcre ac(^a« 
Iblées d'injures, en vinrent aux coups» 
II y en eut une de tuée, & les Ju- 
ges prononcèrent contre Tautre un 
arrêt dé mort. Le f}ls de celle quiref* 
toit , offrit de mourir pour fa mcrc. 
Mais comme la loi ne permet point 
ique quelqu'un perde la vie pour con- 
ferver lesjoursd'uncriminel, l'Empe- 
reur confirma la Sentence, en louant 
à la vérité la piété du R\s , mais en 
parlant de la mère comme d'un monf- 
tre dont il falloit purger la terre* 
Deux femmes fe battre , ajouta ce 
Prince ! Une femme tuer une autre 
femme! On ne peut y penferfiioshor* 
reur. U ne faut pas laifler ce crime 
impuni* 

Les belles aâions font récompenfées 
àlaChined'unemanicreéclatante.Une 
jeune fille aj^nt été prifepardesCor* 
laires, & voyant fon honneur en dan* 
jger, aima mieux fe jetter dans la mer 
que de perdre un tréfor qui tut pat 
roiflbis plus précieux que la vie. Les 
Mandarins préfenterent à l'Empereur 
un Placet , dans lequel ils expofoienc 
le fait dont je viens de parler, & con-* 
cluoieiE à, réaanpenfçc une £ géné^ 
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fcufc 'aftîon. ** Cclt pourquoi , ajou- 
), cerentMls y fuivanc les coutumes de 
j, l'Empire ^ & les ordres de Votre 
), Majefté^ nous déterminons qu'à 
9, rhonneur de cette fille , on élevé 
9, un arc de triomphe , & un monu- 
jj ment de pierre , fur lequel foie gra- 
^, vée Taventure dont il s'agit , afin 
), qu'on en conferve éternellement la 
,, mémoire. Si Votre Majefté le juge 
9, à propos , nous avertirons le Gou<' 
9, verneur du lieu de prendre dans le 
), Tréfor Impérial trente onces d'ar- 
)> gent pour cette dépenfe. TEmpe- 
,, reur répondit : j'approuvre cettedé-» 
,, libération. 

Il n'y a peut-être point de pays où 
Ton fàilê des remontrances au Sou- 
verain avec plus de liberté qu'à la Chi« 
ne. Sous un des derniers Empereurs ^ 
en Génémlifiime des Armées qui avoic 
rendu des fervices confîdérables àl'E- 
tat, s'écarta de fon devoir, & commit 
même des injuftices énormes. Lesac« 
cufatîons portées contre lut deman^ 
doient fa more. Cependant à caufede 
Ion mérite & de fa dignité , l'Empe- 
reur voulut que tous les principaux 
Mandarins envoyaflent en Cour leur 
Icntimeac fur cette affaire. Un de ca 




mMMitfinn répomlit que rgccufé étolf 
digne ûi mon ) umi» en mëme»tcmp« 
il<xp()la k» {'UUitcs couiic un Mir 
piiliL fort uccrc 'ité « qu'il croyoic 
be.ucou|) plus ciuuuitl que le Gtoé* 
ratiiiinie. L'Einpcrcur qui aiQioii: ce 
Miniihe tut un peu étonné ae U har- 
di* lie du Maitdurin i m^is il ne lui cé« 
inoigna f)()i/u Ion niécunicni* lU ne. Il 
}ui icnvuy4 l'on Mémorial apr^^ik .-voir 
écrit ces paioles de Ik propre innin. Si 
mon Miniltreril coupable ivpufdcvc^ 
l*accufcrnon pati en cernub généraux ^ 
mais en marquant k» fiiuiu, & en 
produiiaiit \t» pv<:uvc9 que vou6 eo 
avez* Alors le Mandarin lani crainte 
de déplaire, encra dans un grand dév 
tail (ur tous les chefs dVçi;uia(ion, 0c 
fit voir que Ip Minillre i^voit abulé 
de la confiance du Prince pour tyran- 
nilcr les peuples par toutes ibrtei d*ex« 
aûions. Il le repréfentoK cpcnine un 
homme qui ycndoit Ton crédit^ U ft 
déclaroit toujours on faveur de ceuK 
c)ui lui donnoient le plusd'argenc. Cei 
indigne Miniltrci i, diroit*iT| fe fer» 
19 engraifl'é du fang du peuple» aura 
99 violé les loixy méprilé ta raifon» 
19 offcufé le Ciel 9 û tant de crimei 
fi dem^urcjrQAC impunis 9 ;parce q^'il 

H cil 
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^ ^ft allié à la Fainillc Impériale ? 
yj Votre Majefté peut bien dire, je 
^ lui pardonne, mais les loix lui par- 
jj donneront-elles ? C*eft Tamour de 
yj ces loix facrées qui m*Q]bligenc à 
^ parler & à écrire. Ces remontran- 
ces produiiircnc leur effet. Le MiniP- 
' tre Âic dépouillé de tous ks emplois^ 
chafle de la Cour, & envoyé en exif 
dans une Province éloignée. 

Les anciens Empereurs de la Chine 
ne fe font pas contentés pour infpirer 
la vertu , de laiflcr à la poftérité des 
loix très-fages, £c des maximes de 
Morales très-pures. Afin d'entretenir 
& d'augmenter même la vertu, ilsonc 
établi certaines coutumes extérieures. 
Une des plus admirables ell le fcflih 
que le Gouverneur de chaque Ville 
doit donner tous les ans pour traiter 
•uniquement les perfonnes. recomman* 
dables par leur conduite. Ce feftin (e 
donne au nom & par ordre de T Em- 
pereur. Le Gouverneur en régalant 
ces vertueux convives , eil cenfé tenir 
Ja place deSaMajedé. C'eftunegran- 
de dilb'nâion que d'être invité à ce 
repas, & un engagement que Ton con* 
traâe pour fe comporter en homme 
de bien. S'il arrive que dans la fuiie 

Tome FIL Q^ 




$41 Jmchia 

devoir donne ttsmsm extmpk en de» 
thdfcs même aflt 56 légères > rhoniieur 

2u'on lui fl <ftit tourne à Ta eonfufion« 
>n fftit bien le lui renfocher, ♦♦ Un 
fi tel ^ dit^on « aflifte «u Feftiti lm« 
ff péiial Voyeîfi comment ih'efl eam* 
)^ por(é en ttlle occnfion > (kn^doutd 
91 ^ue le Ootiverneur ne leconnoiflbit 

Le» vdknr« de gr^nd ebemJn (ont 
trè^'fare» ft h Cb/nei 11 l'en trouvé 
quelque »'Um dam le» Province voifi« 
ne» de Pikïns mai» il» n^dcene (irefque 
jamai» la vie A ceux dont il» enlèvent 
la bourfe* Qit^nd il» ont fait leur eoup 
II» fe fauveni Icftement. Ceft un fup- 
trlitc plu» iftfiime I Ia Chine d'avoif 
M tête tranchée que de finir fei joufâ 
j«ir la corde. 

La Religion de» Cbinoi» n pour 
bafe fondamentale le» pr in^ipei de Ift 
Loi naturelle. Elle enfeigne àcé^nnol* 
irc <k à xk^htf un Être fouverairt. 
L^Ëmncreur eit tout enfemble Rdi&c 
î^ontife, Ccft à lui fcul qu'il app*r* 
lient d'offrir le facrifite pour fofî neu* 

I^le en certain» temp» de Tannée, C'eil 
ui qui établit le» cérémonie» ^ & qui 
juge de U t>9^t\w. Outre ciftte IU« 
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l^on , qui eft la véritable Rdigion 
^e la Chkie , il y a pluûeurs feâes 
jépanducs dans rEmpire. Le Cbrif- 
tianiiinc y a été beaucoup plus florii* 
Tant qu'il ne Tell aujourd'hui. Quan^ 
itté de Miâiomiaircs travaillent encore 
tous les jours à la converfion des Chi* 
noisy mais il faut <|u*ils fe comportent 
^vec beaucoup de prudence & de cir- 
conipcâion i car le CbriftianiTme cft 
aujourd'hui profcric dans toute re- 
tendue de ce vaûe Empire* 

Le fecret chimérique de la Pierre 
Philofophale a été en vogue parmi les 
Chiiiob avant qu'on en eût les pre- 
mières notions en Europe. I!s parlcoc 
<n termes magnifiques de la femence 
d*or, & de la poudre de profeâion. 
•Ces Charlatans promettent de tirer de 
leurs creufets, non-feulement de l'or^ 
mais encore un remède fpécifique âc 
iiniverfel qui procure à ceux qui fe 
prennent une efpece d^immortaliué. 
On a vu des Princes 6c des Giauds 
Seigneurs tellement infatués tofe ccg 
1>eUes prooiefles, qu'ils épuifoient leuts 
véritables tréfors pour acquérir obs 
richefles imaginaires. Dans les iivits 
.qui traitent de ces matkres, il eft dit 
^Qoe les dépoÛQures d*ao fecret û vti^ 
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cieux , courent rifque d*échouer daM 
leur cntrcprifc, s'ils n'ontpasunever- 
. tu épurée qui attire la bénédiâion du 
Cici fur des opérations fi importances 
& fi délicates. 

S'il y a de fouffleurs de bonne foi 
qui s^étant entêtés de cette chimère , 
n'en ont été détrompés qu'après avoir 
converti leurs biens en charbon 9 & 
s'être réduits à l'indigence , il y en 
aencore plus de fourbes & de frippons^ 
qui par des promefTestroropeufes, ont 
réuiii à furprendre les peuples , & fe 
font véritablement enrichis aux dépens 
àth perfonnes crédules. Les Chinois 
éclairés racontent plufieurs hiftoires 
des filouteries de ces faux Alchymif- 
teS) & de la fimplicité de ceux qui 
Xt font laifies duper par leurs promef- 
ies. De plufieurs traits de fiiperche- 
rie en ce genre , je n'en rappor- 
terai qu'un feul qui pourra amufer 
.leLe£i:eur. 

Un de ces fourbes qui ît faifoit paf- 
fcr pour l'un des premiers Maîtres de 
i*Art 9 afFeé):oit par* tout un grand air 
de probité , & fur-tout de défintéref* 
fement , tel qu'il peut être dans un 
homme à qui l'or naît fous la main, 
li trouva le moyen de faire connoif;* 
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finc&'ayec un riche Seigneur, qui 
âprçs avoir occupé les premières char- 
ges de TËmpire , s'écoic retiré dans fa 
Province. Il s'infinua peu à peu dans 
Terpric du Mandarin , & gagna Tes 
bounes grâces. Alors laifTant échapper 
dans les divers entretiens certains traies 
de fon habileté j il piqua la curiofité 
de ion Patron, & lui avoua qu'il avoit 
trouvé le fecret de la Pierre Philofo- 
phale. Il s*ofFrit même à lui commu- 
niquer ce fecret , uniquement par re- 
connoiflance. 

. Le crédule Seigneur donna dans 
le piège. Il faut bien, difoit-^il en lui- 
même, que depuis tant de (iccles qu'on 
parle de ce fecret admirable , il y aie 
un petit nombre d'ames chéries du 
Ciel , qui en aient été favorifées , 
avec obligation de ne le pas commu- 
niquer aux âmes vulgaires. Sans doute 
que le Ciel en m*adreflant un (i grand 
homme, & luiinfpirantledeGrdcm'i- 
nicier dans de (1 profonds Mylleres , 
veut récompcnfer les fervices que j'ai 
rendus à ma patrie. Dès ce moment ^ 
il s'entête fi fort de l'Alchymifte, 
qu'il brûloit d'impatience de lui voir 
commencer fes opérations. Ladépcn- 
fc ne l'efixayoit pas , étant perluadé 

Q^iij • 
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Su'il rroareroit bientôt dam fâmaf» 
m une mine d*or tntariflable y & 
ce qui le âactoic encore , un moyen 
infaillible de prolonger les jours* 

L'Alchymiîke ne fe fie pas long* 
temps prier. Il choifit dans le Palais 
du Mandarin un appartement corn* 
mode & agréable où l'on avoir foin 
de le bien régaler Ini & fa précen« 
due femme ^ qui étoic une Courcifan* 
ne fort jolie , & qui devoit jouer le 
principal rôle dans la Comédie qu'oA 
fe préparoit d'exécuterl 

On apporta de groflês (bmmes à 
TAlchymifte poutaçhetcr les précieux 
ingrédients qu^il devoit mettre dans te 
creufet^ mais qu^il fie pafler auiS-t&t 
dans fes coffres. Ce qui impofoit en« 
core plus nu vieillard, c*étoit de voir 
les foins que le Charlatan fe donnoic 

Îour s'affurer la pnxeâion du CieU 
I fe proilernoit fans cefie, il brûlott 
quantité de parfums, ôt il exhortoit 
continuellement leMandarin à ne point 
entrer dans le laboratoire fans être 
purifié auparavant, parce que la moin- 
dre fouillure ruineroit le travail de plu« 
fieurs jours. La Dame fe montroic 
f ouvert à la dérobée, & laiflbit com* 
me par mégarde entrevoir fes attraits» 
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L*oovnige alloit toujours Ton train , 
& au bout de quelques jours ^ le Cbar* 
latan fit voir au Mandarin d^heureufes 
tranfmutations qui annonçoicnc un tcr« 
me aflez court pour la p«:rfeâion da 
grand œim-e. Ce fut pour le crédule 
vieillard unerand fujet de joie) mais 
cette fatisfaaion fut un peu troublée 
par une nouvelle qui pouvoit occa* 
lionner quelque interruption dans les 
travaux. L*Alchymifte apprit la mort 
de fon père , il etoic trop bon fils, Sc 
trop exaâ obfervareur des loix de i' Em- 
pire ^ pour n*allcr pas fur le champ 
rendre fcs derniers devoirs au défunt. 
Il confola néanmoins fon Patron en 
TafFurant qu*il reviendroit en peu de 
jours. D^ailleurs^luiajouta-t-il, Tou- 
vrage ne fera point interrompu , je 
laifle ma femme Se quelques domefti^ 
ques qui en favent aflez pour ce qui 
refle à faire. La Dame parut fort tou* 
chée de cette courte féparation, Se9 
pleurs & fes gémiflerocnts prouyoienc 
le dcûr qu'elle avoit d*accompagner 
fon mari , & de partager avec lui les 
devoirs de piété filiale. 

Pendant Tabfence de TAIchymiftc^ 
le riche vieillard vifitoit fouvent le 
laboratoire, La Dame joua bien foa 

div 



^68 jfnecéotes 

perfonnage, & n^omic rien de tant 
*cc qui pouvoic lui infpirer de la paG- 
£on. Elle réuffit au delà de Tes elpé* 
Tances. Le vieillard fut bientôt épris 
de fcs charmes. Les vifites du labo- 
ratoire devinrent plus fréquentes , & 
les entretiens plus longs & plus fecrets. 
ies doraeftiques s'en apperçurent, c'é- 
xoit rintention de la Dame que rien 
n'échappât à leurconnoiflance, parce 
que dans la fuite ils dévoient fervir 
de témoins. Cependant le fouffleur 
arrive : certains fîgnes que fit la Da- 
me ) inftruifent le prétendu mari de 
tout ce qui s'étoit paflc. Après avoir 
reçu les compliments ordinaires du 
Mandarin fur Ton prompt retour, il 
va vifîter l'ouvrage , il trouve tour 
cndéfordre, preuve certaine, s'écrîa- 
t-il , des infamies dont le laboraroire 
a été fouillé , & entrant en fureur, i) 
xenverle les creùfets Scies fourneaux, 
'& veut tuer tout à la fois la femme 
2c les Domeftiqucs. La Dame fe jette 
à fes pieds, demande pardon avec lar- 
mes , & avoue qu'elle a été féduite. 
Les domeftiques en pleurs déteftentle 
jour où ils font entrés dans une fi abo- 
minable maiion. L'Alchymiftc plus 
forcené que jamais, tempête, crie S& 
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Jwc qu'il va de ce pas porter fes plain- 
tes aux Magiftrats^ Se deoiandeguilU 
ce contre celui qui Ta déshonore. 

A la Chine un adultère prouvé eft 
tin crime digne de mort , 2c capable 
de ruiner les maifons les plus opulen- 
tes. L'infortuné vieillard (aifi d'effroi ^ 
& cherchant à éviter la honte du châ- 
timent & la perte de fes biens , fait 
tous fes efforts pour adoucir l'efprit 
du ftirieux Alchyroifte. Il lui offre des 
ibmmes confîdérables, & pour réparer 
le déshonneur de la Dame , il l'acca.- 
'ble de pierreries & de bijoux. Le Char- 
latan ne fe laiffe fléchir qu'avec pei- 
ne. Il promit enfin de ne pas pouffer 
plus loin cette affaire , & il fe retire 
avec fon époufe , tous deux s'applau- 
diffant dans le fond du cœur d'avoir 
£ bien réuflî à trouver la Pierre Phi- 
JoCophale. 

On trouve des Ponts magnifiques 
dans plufieurs Provinces de la Chine > 
spais il n'y en a point d'auflî fingu- 
.iier que,celui qu'ils nomment le Pont 
de fer ^ qui va d'une montagne à l'au- 
tre fur d'affreux précipices. Des ar- 
mées nombreufes ont paffé autrefois 
for ce Pont , & il fubfifle encore au- 
ÎQUrd'hui. C'eft ce qu'on peut voir 

QLv 
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dani la D^fcription Géographique % 
Hiftorique , Scc« de TEmpire de la 
Chine, 6c de la Tartarie Chinoife^ 
que le P. Duhade a donnée au Pu« 
blic depuis .peu d*années. Je ne fâche 
pat qu-on trouve rien de femblable 
en Egypte. 

Ungrand Fleuve appelle TangTfe* 
Kiang , qui depuis fa fource )ufqu*à 
Ton embouchure traverse la Chine peo^ 
dant 400 lieues excite radmiratioo 
de tous les Etrangers, âc eft bien (u^ 
périeur au Nil qu'ion a tant vanté Sc 
qu'on vante encore tous les fours* 
C^*on faflb attention î la longueur de 
ce Pleuve de la Chine & ifaprofon-< 
deur, aux Lacs qu'il forme ou qu*i| 
traveife , dont un entr'autres à 8o 
lieues de tour, aux grandes & belles 
Villes qu'il baigne 8c enrichit , à cette 
multitude de VainTcaux, de Barques 

3ui le couvrent, Se qui font atitanc 
e Villes flottantes remplies de Mar« 
chands 8c de Peuple» qui vivent tout 
aux dépens de ce Fleuve , lequel 
fans k déborder comme le Nilf four* 
nit i droite 8c gauche grand nombre 
de Canaux qui arrofent Tes campagnes 
voiiines, de la même manière Scielon 
qu*on le jugea propos, ce qui eft bien 
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plus commode & avantageux qu*uâ 
cébordemeuc incertain qu'on ne faa* 
roit régler , tantôt précoce , tantôt 
tardif, félon le plus ou le moins df 
ce qui tombe à fa fource. 

La Rivière Hm vient (?*jetter dans 
cc^ Fleuve proche Han-Tang-Fou une 
des Villes de la Province de Kan» 
kéott. Le Fleuve & la Rivière font con« 
tinuellement chargés de pluûeursmil^ 
liers de Barques, qui viennent fans 
cefîe vendre & acheter des marchan- 
difcs| c'eft une Foire perpétuelle, oix 
l'on trouve abondamment tout ce qu^ 
Ton peut fouhaiter. Ces Barques coot 
tiennent au moins quatre cents mille 
perfonnes, & cela fous le même poini: 
de vue. 

Rien , au refte , n*efl fi bien or* 
donné que rarrangemei«t de ces Bar^ 
ques , qui couvrent Tefpace de deu^c 
lieues, où elles forment une efpece de 
grande Ville , ou fi vous voulez, une 
vafte forêt , car c'eft Tun U Taurre^ 
Le paflage pour aller d'une Barque 4 
Tautre , pour traveriêr ;, pour monter 
pu pour defcendre , efl très- bien mé- 
nagé I mais le feu n'y eft pas moins à 
craindre qqe dam une Ville. 

Si les Chinois n'ont pas fait de 

Q.VJ 
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frands progrès dans TAdronotnie 9 
cience qu'ils cultivent depuis long- 
temps , c'cft que ce font des gens fupcr- 
£ciels , indolents , ennemis de toute ap- 
plication, (}tf i préfèrent un intérêt pré^ 
lent fie (olAle félon eux , à la vaine Se 
ftciilc réputation d'avoir découvert 
quelque cho(e de nouveau dans le Ciel. 
Us craignent les nouveaux Phéno- 
mènes, pour le moins autant qu*on les 
ïbuhaite en Europe. Ces Phénomènes 
leur font fort à charge: te moins qu'il 
leur en coûte , c'eil de faire ptuiieurs 
voyages à leurs dépens , & fouvenc 
dans une faifon fort incommode, pour 
.aller en rendre compte à la Cour, où 
ils font régardés comme gens qui Ap- 
portent de mauvaifcs nouvelles } car 
lelon eux '9 toute nouveauté qui pa- 
roit dans le Ciel marque prefque tou- 
jours fon indignation contre le Maî- 
tre qui gouverne, ou contre les mfeu- 
vais Mandarins qui foulent lePeuple^ 
ce quipourroit exciter desmouvements 
féditieux dans l'Empire. Je compare- 
rois volontiers ceux qui veillent jour 
& nuit fur l'Obfcrvatoire de Péfin^ 
aux Vedettes ou Kîardes avancées de 
l'armée, qui ne fouhaitent rien moins 
i|ue de voir approcher l'cnaernii par 
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ce qu'il n'y a que des coups à g'^gneî 
pour eux. Les A ftronomcs d'Egypte, 
de Chaldée, de la Grèce, n'ont ja- 
mais rien eu de femblable à craindre ^ 
au contraire ils étoient foucenus, ai« 
dés 9 loués , animés , protégés : ils 
ne nous ont pas laifTé par écrit tous 
les fecours étrangers qu'ils recevoient j 
lans doute pour ne pas diminuer kur 
gloire, en la partageant avecplufieurs^ 
autres. Peut-être auflî, 8c c'eft ce qui 
cft le plus vraifembbble, avoient*ils 
plus de génie ôc d'efprii géométrique 
que les Chinois de leurs temps. 

Quoiqu'il en foit des anciens Aftro- 
nomes de la Chine, les modernes ne 
valent pas mieux, & ne donnent au- 
cune efpcrance pour la fuite. Ils ont 
lin Obfervatoire, un Tribunal rempli 
de gens qui fupputent par routine, & 
qui réufifTenr aiTcz bien, tandis que 
leurs Cartes font* bonnes 5 tant de tra- 
vail tant de dépenfes > aboutiiTenC 
tbaque année à faire un 'Calendrier. 
• Il y a des perfonnes à la Chine qui font_ 
ÎQ&mes, non pas d'origine ^ mais par 
la profcifioaqu'ills exercent : ils ne peu- 
Vent être reçus Mandarins, 8c le Peu- 
ple mémenecontraâe point d'alliance 
avec eux« 'Kpis font lea Comédiens qui 
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jouent for an Théâtre public, \t$MU 
niftres de débauche , les Corrupteur! 
de la Jeunefle , les Geôliers , & ceux qui 
dam les Tribunaux donnent la bafton* 
nade aux coupables , quand lafenten- 
ce du Juge Tordonne. 11 n*y a que U 
mifere, £ non pas leur naiflance, qui 
les engage dans ces profc (fions hontcu* 
fes , & leurs dcfcendans peuvent les 
abandonner , quand ils ont de quoi vi* 
yre honorablement. 

Il y a encore une autre efpece de 
gens infaipes qu'on appelle Ti^anr//. On 
ne les trouve que dans la Province dç 
Tcbe-kiang , fur-tout dans la Province 
de Cha$bing , on les oblige d*habi<* 
ter dans une rue féparée. Il ne leiir eft 
permis d*exercer que le plus vil & le 
plus petit commerce , tel que celui de 
vendre des grenouilles y & des petits 
pains fucrés pour les enfans^ de jouer 
de la trompette devant les morts quand 
en les porte en terre. Illeureftdéfen* 
du d*alter aux Examens pour prendre 
des Grades 9 & devenir Mandarins % 
quand onimpofe de dures corvées fur 
k Peuple de la Ville, on les fait faire 
à ce gens-là 9 que chacun a droit de 
maltraiter impunément 1 on ne s'allie 
point avec eux > ieuri fenyoes pQt vo» 
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marque à leurs tabliers qui les dtftin« 
gue des «urres^ ce font les feules 
qoî traitent des mariages « & qui aient 
entrée chez toutes les Dames qui ont 
des fils ou des filles à marier y ce font 
elles quiaccompagnent Pépoufe^quand 
elle va à la maifonde fon époux. Elles 

Sagnent plus ou moins, à proponion 
u talent qu'elles ontdedifiimulcraux 
deux parties , qui ne fe voient pout 
h première fois que le jour de leur 
mariage , les débuts qu*on n*apperçot€ 
pas du premier coup d*oeiK 
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DES INDES ORIENTALES. 

COMME on vient de donner c ouc 
récemment ^XM Hiftotre de U 
Kévolution àc% Jndei 9 je ne traiterai 
point cette matière 9 & je me coti» 
tenterai d'iniérer iei l'extrait de cec 
Ouvrage, tel qu'on le trouve dam lea 
Fcuillci Périouiquei de M. Preron# 
Ce Prccii Hiftoriquc Tuffiia pour faire 
conm^cre ce qui cli arrivé dans les In* 
dcf Ouernalci dcpuii auarante ani« 
Un pareil morccad à'Hxfifiïtc nepeue 

fu'iru^/tfl^r hotre Nation^ pui():)uelca 
Vançc^ii ont eu beaucoup de partâ 
tout kl grandi événements dont on va 
expofeff^une exquiHe au;^ yeux des 
Leéteuri , Ondy verra avec plaifir que 
la Nation Françoife (oment la répu« 
tation de fci armei jutqu'aux extré* 
mitéi de rUniveri, 
Mahamet-Cha 9 Empereur du Mo- 

fol, commençai a régner en 1718* Ce 
rince peu aimé de fei fujeti ^ peu 
eltimé 1 peu refpcâé de» principaux 
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de Ion Etat , fe tcnoit renfermé dans 
une Cour voluptueufe, tandis que Tes 
Généraux & fes Gouverneurs, can* 
tonnés dans leurs Provinces, y exer- 
çoient la Souveraineté. Un de ceux 
que ce Monarque avoit le plus élevés 
& le plus comblés de fes bienfaits, fut 
celui qui travailla leplusconftammenc 
& le plus efficacement à (a perte. Je 
parle du fameux Nizam-Moulouk^ le 
Seigneur le plus puiflant & le plus riche 
de tout rindouftan. Apres qu'il eue 
exercé pendant quelque temps la char- 
ge de Grand- Chancelier deTEmpirc ^ 
Mahamet-Cha lui donna en mariage 
fa propre nièce , le nomma Gêné- 
raliffime de fes armées , Vice-Roi des 
Royaumes de Golconde & deDécan, 
& lui fournit toutes les Nations de I» 
Prefau'lflc Occidentale dcTInde. Ce 
grand crédit joint à des vues ambi- 
ticufes le rendit fufpcâ: à fon maître j 
mais, au-Iicu de diffiper les ombrages 
que fa conduite pouvoit donner au 
Prince, il ne chercha qu'à fc mettre 
à couvert de fon reflentiment, en fc 
tenant éloigné de la Cour. Il îc ren- 
ferma dans fes Gouvernements, d'où 
il étendit fes intrigues jufques dans la 
Capitale, Ce fut dans ces circonftan^ 
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ces que la Compagnie Françoîfe , cta-i 
* blie aux Indes, obtint de ce Seigneur 
la pcrmiffion de battre monnoie à Pon« 
dichery. Il Taccorda au Sr. Porcher j 
Chef du Comptoir de Mafulipatan, 

})ar amitié & par confîdération pour 
a pcrfonne. Monfieur le Noir y alors 
, Gouverneur-Général dans l'Inde, ne 
crut pas d'abord devoir faire ufage de 
ce Privilège, parce qu'il y entrevit de 
la réûilance de la part du Nabab ou 
Gouverneur d'Arcatte , fur les terres 
duquel Pondichery cft bâti. Ce ne fut 
que deux ans après que le Nabab y 
donna Ton agrément à la follicitatioa 
de fon Grand- Tréforicr, ami intime 
^e M. Dumas qui depuis un an avoic 
pris la place de M. le Noir. LMoufta^ 
hkaftj c'eftlenom du Nabab, favoit 
que les Rois de Tanjaor & de Madu- 
ré, fes voifîns , dévoient au Grand 
^ogoldesfommesconfidérablesqu'on 
laiHbit accumuler par la^moUefle du 
Gouvernement. Il crut pouvoir profi- 
ter de cette occafion pour porter la 
guerre dans ces deux Royaumes. Son 
dcncin étoit de s'en emparer pour met* 
trc fur l'un de ces deux trônes fon 
fils Sabderalikan & fur l'autre Cban- - 
iafahîb , fon gendre. Les deux Rois 
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implorèrent le fecours de celui des 
Itfarattess je fupprime les détails de 
eeite guerre pour dire feulement que 
Dûouftalikan fut tué dans le com« 
bat y que fa femme & toute fâ famille 
fe réfugièrent à Pondichery, où M* 
Tiumas leur donna un afyle , & que 
toute fon armée fut mifc en déroute. 
Cbandafabib avoit fait le fiege de Trt- 
chcnapaly, & s*étoit rendu maître de 
cette Place. Les Marattes vinrent Vj 
afliéger à leur tour, & Barafabeb fon 
frère fit des efforts iificroyabics pour le 
dégager. Après avoir raflemblé au-* 
tour de lui la plus grande partie des 
fuyards , il harangua cette troupe conf-- 
tcrnée, & entreprit de lui perfuaderla 
néceflité de mourir avec honneur en ie 
facrifîant pour la patrie. Il réuffit au 
delà de fes efpérances^ de fcpt mille 
hommes qui lui reftoient & qui l'écou* 
toient , quatre mille s'écrièrent tous 
d*une voix qu'ils vouloient mourir avec 
leur Général, ou pénétrerdans la ville 
âifiégée. Non content d'avoir couvain*^ 
eu ces hommes, auparavant fi foibles, 
de lanéceffité de vaincre ou de mourir ^ 
Barafabeb voulut leur prouver que ^ 
pour aller plus courageufement à la 
mort , ils dévoient eux-mêmes facrifici 
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Jeun fcmmei, «fin delcsrouftraireauY 
infulccf des Marattes. Pour Ici perAia^' 
dcr par Ton exemple autant que parfcf 
paroles , il fît venir fa femme, & iU 
vue de toute fa troupe, il lui plongea le 
poignard dans le fcin^ tous Icsailiftani 
furent frappés d*horreur i la vue de 
ce cruel fpcâacle* Tous détournèrent 
leurs regards ^ mais tous fuivirene 
Tcxempte barbare de leur chef, & fa« 
crifierent leurs femmes. Après cette 
fanglante tragédie, Barafaheb ne tarda 
pas à joindre l*cnncmi fur lequel il fon* 
dit comme un furieux. Le carnage fut 
d'aborb épouvantable ^ fcmblaolcs à 
des lions féroces , les foldati don* 
noient trente morts avant que d*en 
recevoir une ^ mais Parmée ennemie 
éroit (] nombreufe que , malgré leurs 
exploits étonnans 9 viâimes de leur 
propre bravoure, ils furent tous égor- 
gés ou pafTés au ni de Tépée. Barafa» 
heh lui-même , après avoir fait des pro- 
diges de valeur , rcfufa la vie qu'on 
lui otfrit vingt fois, fie ne cefTadetuer 

Sue lorfque les forces lui manquèrent, 
l^ogi\ Général des Marattes , avott 
donné des ordres précis de Tépargneri 
mais les ioldats , indignés de fc voir 
maflacrer par un téméraire qui refa«r 
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ibît 'de céder au plus grand nombi-e, 
après lui avoir crié plulicurs fois defe 
rendre, furent enfin obligés de tirer 
fur lui , & le percèrent de mille coups. 
•Après le combat on trouva Ton corps 
qui refpiroit encore. On le porta avec 
Jes plus grandes précautions au Géné- 
ral Maratte. Ragogi le voyant danscet 
état ne put s'empêcher de verfer des 
Jarmes ^ enfuite lui adreflant la parole 
/d'un ton plein d'afFcâion & d'eftimc: 
9, Rarafabeb^ Barafaheb y lui dit-ir^ 
„ pourquoi t'es-tu ainfi immolé toi- 
9) même à ta propre fureur? Pourquoi 
,; n'as-tu pas aflcz bien penfé de ton 
„ ennemi pour le croire auffi généreux 
,, que toi? Il vouloit être ton ami j & 
,9 connoiiTaût la bravoure & la gêné- 
„ rofité de ton frère, il pouvoit te le 
^, rendre,.&luirendreen même-temps 
*5, fcs Etats. Toi-même l'as perdu, ôc 
>, tu as forcé mes gens à tefacrifîer 
9, i leur fureté. Vis du moins à pré- 
^ fent pour éprouver (i les Marattes 
^, font capablesd'être vertueux. ^^Ba^ 
rafabeb avoit encore aflez de foVcc 
pour lui répondre y mais il auroit cru 
demander grâce s'il eût daigné parler à 
ion ennemi 5 il ne vouloit aue mourir. 
.Voyant qu'on lui ayoit ôtc toutes fes 



ai mes 5 il arracha lui-même uneflechfe 

2u*il avotc encore dans la tète, &k 
t avec cane de violence que dans 
le moment il expira. R^if^i pleura 
^fincéremcm fa perie ) il avoit moins 
compté en faire un prifonnier qu*un 
«mi, Cband^fûM^ frappé de la more 
d*un frcrequiraimoit tendrement, 2c 
^ui vcnoit de perdre la vie pour le fe» 
courir, tombadansiedécouragemcnc, 
Zc deux jours après il rendit la Place^ 
.& fe rcndic lui-même prifonnier de 
guerre, 

SabderaUkanwoit fuccédé à Ton père 
dans le Gouvernement d*Arcatte, Se y 
fut aflafliné. Il laifla un filsi nviis il 
et oie encore fi jeune oue NizamMou^ 
iou k lui nomma pourRegcnt pendant (a 
ciinoricé AMverdikân\ un de fes an- 
ciens Officiers. H étoit de rmtérécdu 
Hégent de ménager les Nations Eis* 
ropeennes établies à la côte de Coro* 
mandel^ fur-tout les François qui pour- 
voient lui être utiles. Il envoya unp 
tnagniBque AmbafTadc à Ponclichery 
avec de grandsr préfents pour le Gou« 
verneur, C'ctoit alors M. Dupieift<\\û 
4ivoit remplacé M. Duma^ lurlafinde 
Tannée tjdx. jinaverdikan jura une 
^tfiD^tié coAÛaQW Ac folide à laJ>}.ati(m 
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Françoife ) mais la fuite démentit de 
fi beaux commencements^ une liaifon 
intime avec les François n^oflroit à Ion 
avidité que de légers préfents, de Thon* 
neur &de Tamitié ^ au-lieu que les An* 
glois lui donnoient beaucoup d*argenc 
2c lui en promettoient davantage. Rien 
ne leur coûtoit pour Tavoir dans leurs 
intérêts. La Nation Françoife a tenu ' 
dans ces circonftances une conduite 
tonte différente > fa valeur feule a mis 
les Mogols hors^ d'état de rinquicter. 
Ils la craignent aujourd'hui 3 ils la ref» 
peâent^ &, bien loin qu'ils lui foienc 
à charge, dit l'auteur, il y alicud'e(^ 
pércr que dans la fuite on les verra 
eux-mêmes cultiver fon amitié & fa 
proteâion par des préfents. 

Telle étoit la fituation des affaires, 
lorfque la guerre s*alluma en Europe 
entre la France & TAnglcterre. La 
prife de Madraz fur les Anglois fut 
pour jfnêverdskan un fujet de (aire 
éclater fa perfidie. 11 fe joignit à eux 
contre la Nation Françoife 3 mais fes 
défaites continuelles lui donnèrent liea 
de (è repentir de fa trahifon. La nou* 
velle de la prife de Madraz s*étant ré- 
pandue dans rindoullan, attira à M. 
i^Bpleix des lettres de compliments 8C 
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de félicitât ion de la parc de prePqoc 
tous Ici L-^rincci&ScigncursdcPIndc, 
Voici en (ubllunce ce que lui écri* 
vit ii(^gogi ^ Général des Maructei. 
^^ Msidraz, Ville li rénommée par Â 
,^ force, ia grandeur, fabeautéâclon 
), comnicrce, a été prilepar IciFran- 
I, Çoiscn deux ou trois jours de liegc. 
9, Cclt ce que i*ai peine à comrrcnc^e. 
1» Je i^e P^^s attribuer cet évcnennenc 
y, qu*àla bravoure de votre Nation qui 
9, a porté votre pavillon, 6c Tn planté 
I, fur U téce des Anttlois. Le folcil 
,, éclaire le Monde c^puis fon lever 
,, jufqu'à fon coucher i nmis, quand 
^, une fois fa lumière cède de briller^ 
)i, on nVn parle plus \ il n*enell pas de 
,, même de l'éclat que répandenc 
I, dans le monde votre bravoure 6c la 
.f, réputation que vous vous êtes ac« 
I, quife par vos exploits : on ne ceHe 
I, jamais d*en parler i jour 6c nuit ili 
,9, font préfents à Tefprit. „ 
., Les Ângloif n*eurcnt pas le même 
Tuccés en voulant faire le (lege de 
Pon^iichcry qu'ils furent obligés de le* 
ver. Sur le récit avantageux qu'on fie 
fiuGrmdMogoldeM.i^i^/^/^/;^^ Gou- 
verneur de cette Ville , ce Monarque i 
.voulut lui donner des marques parti- | 

culicircs 
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culicres de fon eftime. Il augmenta Tes 
titres ) & le nomma Kanmanfoubdar^ 
Nabab' MuT^ferfingue-Badour^ c*cft-à* 
idire, Soldai-Général-Gouverneur^Guef'- 
fier invincible {â puiffant. 

Tandis que TËmpercur du Mogol 
combloic d'honneurs le Gouverneur 
François, il fe déshonoroic lui-même 
par fa moUefle Se fon mauvais gouvcr- 
.Jiement. Les Pacanes, Nation remuan- 
te & toujours prêre à fefoulever, pro- 
fitant de cette foiblefTe, formèrent le 
dcflein d^attaquer Dély» Capitale de 
TEmpire. Aum-tôt qu'on eut appris à 
la Cour la nouvelle de leur révolte , 
rEmpereur aflembla fes Miniftres^ fcs 
Généraux & les Grands de TEmpire. 
Il s'affit fur fon trône, 2c leur pré- 
fentant un bétel de fa main , il invita 
celui d*entr'eux qui auroit aflez de cou- 
rage pour marcher à Tennemi à venir 
prendre cette plante* Aucun d'eux n*o- 
.iâ ou ne voulut y toucher* Il n'y eut 
.que le fils de l'Empereur, jeune Prin- 
. ce d^environ dix- huit ans, qui voyant 
avec une profonde douleur le morne fi- 
lence qui regnoit dans rafleinblée, fe 
• préfenta pour prendre le bétel • Son pè- 
re le lui refufii parla raifon qu'il n'étoic 
pas convenable querbéritier prèfomp* 

Têm VU. R ' ' 
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tif àt I*Bmptre tut expoCk dans Dfie 
occafion auéi périllciife, tandis qu*i} y 
^ivDit tatttde Généraux expériiDcmés 9 
7>ltf9 propres 4)ue lui à repouilêr l'en^ 
nemi. Tous les Grands foutiiirent que^ 
putfqu'tl s'étoit préfenté pour prendre 
te bcicl , c*étoit à lui à marcher. Le 

^ jeune Prince lui-même le demanda à 
fon pcre avec larmes, & TEmpereur 
fc rendit à fes inftances. On lui foui> 
nit trois cents mille hommes avec leG- 
ques il attaqua les Patanes^ les défit 
Se les mit en fuite. Fendant ce temps 
les Omrabs ou principaux Seigneurs 
de TEmpire , feifoicnt courir le bruit 
qu'il avoit péri tians le combat. E»- 
*ii]ite s*étant rendus au Palais, & ayant 
été introduits dans rapparteraent de 
-F Empereur , ils 1 •étranglèrent, jette- 
rent ion corps par une fenêtre, & pi*- 
fclterent dans la Ville que , fur lanou- 
trellc de la more de fbn fite, ce Prince 
^'ctoit lui»' même précipité de déief- 
poir. TcUc fut la fin tragiquede MabiÊ* 
met-Cba , Empereur des Mogols, af- 
"fefliné dans fon Palais, par fes propres 
Miniftrcs en 1748 , après un règne de 
trente ans qui ne fin marqué que par 
de* difgracés & par desfoibleflcs. Cet 

/attentat ne fur ^tre tenu fifccrct qu'il 
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se tranfpirât. Vainqueur des ennemis 
t deTEtac, le ^unejPrince é toit en mar- 
che pour rentrer dans Dcly, lorfqu'il 
apprit tout ce qui s'étoU pa(fé. Il parue 
inconfolable de la more de Ton père. Il 
lèignic d^ croire qu'elle étoit arrivée 
naturellement. Il déchira Tes vête«r 
ments, & pritrhabitdefaf»iri efpece 
de Religieux , déclarant hautemem: 
quMl renonçoic au monde, Sc qu'il qt 
vouloit point entendre parler du gou- 
vernement dé r Empire. Ljes traîtres^ 
trompés par ces apparences, eurent le 
front d'aller à fa rencontre ^ 6c d'ufitirer 
qu'ils le reconnoKJbtentpouricurmaître 
éc leur Empereur. "Non, dit lePrincC| 
^j je nemonterai point fur le tronc ^ un 
fj de vous fera Empereur : je renoncerai 
^j à ma couronne en fa favoir en préfea^ 
^ ce de tout le peuple. Je vais me Tcndne 
^) au Palais pour pr^dre congé de ma 
9, roere. Que chacun de vous fe retire 
^ chez foi j celui que j'enverrai cheiv 
^y cher cette nuit, & auquel je remet** 
^ trai le fceau de T Empire , regnert 
^ & prendra mon nom \ le monde eft 
„ £ni pour moi. „ Auili-tôtqu'^M^/^ 
Cha fut entré dans le Palais, il fit pré* 
parer vingt^deux chambres , & plaça 
à la porte de chacune deux bourreaux 
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vigoureux , armés de cordons \ avet 
ordre de les pafier au cou de chacun des 
Miniftrcs qu*ii feroitappelier. Ilcom* 
tnença par fe plus confidéraUe, qui^ 
croyant déjà avoir la couronne fur la 
tête , fut f lifi par ks deux bourreaux 
& étranglé fur le champ. Sescompli* 
ces eurent fucGeilivemenc le même {orti 
en moins de deux heures la trahifon 
fut punie, & les traîtres furent fa- 
crifiés a la jufte vengeance du Prince. 
Il fit aufli*tôc expofer leurs corps au 
milieu de la place » & nonHna d'autres 
Mini flresfur la fidélité defquels il pour- 
voit compter. Après cette exécution 
fanelante, mais néceflaire, jfmet'Cba 
fe tit voir fur fon trône dans tout Tap*. 
pareil de la Majefté, & fut falué Etr.-* 
pereur par fes iUjets. Cet aéfce d*une 
juftîce févere fit trembler tout ceux 
4]ui étoient en charge, & tout plia fous 
Tautorité des nouveaux Minières. Il 
ne refloit plus à TËmpereur qu^à tirer 
une jufte vengeance du chef même des 
conjurés ; c*étoit ce même Nizam^. 
Moulouk en qui Mabamet'Cba avoît 
mis toute fa confiance. Le Prince lut 
envoya ordre de venir à Dèly pour 
xendre compte des revenus des ftoyau* 
mes de Décan âcdeGolcondc. Ce lue 
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ml6r8 que ce vieux Général» âgé, dic« 
on, de cent fept ans, pénétré du mau^ 
vois fuccès de fes intrigues , Se cr&t<« 
gnanc de finir des )ours pleins de gloi^ 
rc par une more ignomkiieUfe « prit la 
parti d'avaler du poifon. Son petite 
fils , parent de TËmpereur , fut dé« 
claré Général iffime des armées de ce 
Prince qui Tinveilit en méme-temps 
des Royaumes de Décan âc de Gol« 
conde. Jmei-Cha Tappella à la Cour^ 
& rhonora du titre de Muzaftrfif^t^ 
Guerrier hivinciHe. li lui donna ordre^ 
auffi-tôt quNl auroic fait recontioitre 
(on autorité dans les Royaunnes do 
Carnate & de Maduré , de ie tranfpor*» 
ter ÀPondicherypouryvifiterleGou*» 
verneur de cette Ville , & lececnpli^ 
monter de fa 4>arc. tt a*étoit pas facile 
de pénétrer dans ces différents pays« 
^mverdik09$ s*étoit emparé dcsdéfiiét 
par où il falloir néceflaircment que Tar** 
met paflat. Dans cet embarras Muzm^ 
prfingpe dépécha un exprès à M. Dm^^ 
pleix pour Tinformer M fa fîtuation* 
&«es François fe joignîreot à lui, & y 
«yant forcé les retranchements des en«* 
oemis, ils y arbor^ncnt leurs drapeaux^ 
Alors ce ne fut plus, qu'une déroute 
mfio&isXtn phis de mille foidais refte<« 
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rent fur la place » Se Jnaveriikan fijt 
trouvé parmi les morts, Après la vic<^ 
toire , Muzaferjingue fit une dona* 
tion au nom de T Empereur, de qu a-» 
rame Villages à M« Dupleix^ qui \ea 
céda fur le champ a la Compagnie des 
Indes. Il dirigea enfuite fa marche vers 
Pondichery) il y fit fon entrée, 8c y 
fut tmté magnifiquement. Le Gou« 
vcrneur lui donna plufieurs fèces aa 
milieu defquelles Muzaferjingue^ vou« 
lant de fon côté laifler aux François 
des marques folidesâcefficacesde fod 
amitié & de fon eftime, leur aflura la 
jouifiance pleine & entière de h Ville 
de Mafulipatan, de Tlfle de Divi 8c 
de trente lieues de terres aux envi- 
rons , avec le droit d'y battre monnoie. 
En reconnoi fia nce de t an t de bienfaits ^ 
la Nation Françoife lui jura un atta- 
chement inviolable. Elle lui en donna 
ks preuves les plus convaincantes dans 
toutes les guerres qu'il eutàfoutenir § 
on peut même dire que c'eft aux Fran*. 
çois qu'il dut fon élévatioh'fur lecrône, 
de Décan. Il .prit de la mainmémede 
M. Dupkix rinyeftiture de fes nou- 
veaux Etats, 8c par cette marque de 
dépendance, il rendit au Roi un hom- 
mage public des pays immcnfts-) dont 
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îl entroit enpofleffionparlaproteôion 
de Sa Majefté. La cérémonie s'en fit 
le dernier de Décembre i749fou$une 
tente magnifique élevée à ce defleiri 
dans la grande place de la Ville de 
Pondichery. Là, ce Prince étant affis 
fur un trône fuperbe , M. Dupleix le 
reconnut pour Souverain de Décan. 
Muzaferjingue Tembrafla , & le força 
de s'aflêoir fur le trône qu'il occupoit, 
tandis que tous les Grands de fa Cour 
é'cmpreflbient de venir à fes pieds lut 
préfenter leurs rcfpcéts. Tous les an- 
ciens Seigneurs de la Cour AtNizam^ 
Motthuk avouèrent que jamais ils n'a* 
voient vu d'auffi belle ni d'auffi nom- 
breufe aflemblée , & oîi tant de Na* 
tîons différentes fe trouvaflent réu- 
nies* Auflî Muzaferjingue félicitant M, 
Dupleix de cette finguliarité, luidifoit 
qu'il avoit trouvé le fecret de raflem- 
bler dans un même lieu les lions , les 
ligres & les moutons. Ce Prince lui 
fit préfent d'un cheval& d'un éléphant 
qui avoîent été donnés à fon grand- 
père Nizam-Moulouk ^ par Tbamas'^ 
Koulv Kan , Roi de Perfe % il l'aflura 
en même-temps que lui & fes defcen- 
dans conferveroient un éternel fouve* 
sir do fcrvice c^ue la Nation Fran*» 
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qo\h lui avoit rendu , & qu*tl ^rouloît 
|u*cllc fût toujours la muîtrefle dan» 
es Etats » autant & plus que lui* 
même. C'eft dans ces fentiments quQ 
fut conçue la lettre qu*il écrivit au 
Roi avant Ton départ. Après avoir re- 
mercié Sa Majtllé <^ans les termes les 
plus touchans Se les plus fournis, il lut 
préfcntoit tousfes Royaumes, le priant 
d'en difpoler comme d*un bien qui lut 
appartenoit , de te fegarderlui-mémo 
comme le plus fidcle & le plus avoué 
de tous fes Va^Taux ^ & de lui conti* 
nuer pour fes Etats & pour fa famille 
la même protcâion dont elle Pavoiç 
)ufques-là honoré. Muzaf^JifigM par« 
tit enfuite pûur prendre pofleiSon de 
&s Etats % mais le malheur qui pour* 
fuivoit ce Prince lui fit trouver do 
nouveaux ennemis à combattre dan^ 
la révolte des Patanes, & rencontrée 
la mort au milieu du combat. Jl n< 
lailTa en mourant , pour lui fuccéder^ 
qu'un jeune enfant , incapable par foQ 
âge de gouverner fes Royaumes &dQ 
commander fes armées, dans lanécef» 
fité où Ton fe trouvoit de nottamer 
un Chef pour réfifter à Tennemi , les 
Grands ne purent fe difpenfer d'élire 
Uï le champ un oouvcmi Sopvacaiiig 
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6c toutes leurs vues fc tournèrent fur 
un Prince malheureux du fang de Ni-- 
zam-Mouhuk que Muzaferfmgue dé- 
tenoit comme prifonnier. Ils vont le 
tirer de fes fers i ils fe jettent à fes 
pieds , & le falucnt en qualité de leur 
Chef & de leur Roi. Sahbetftngue , 
c^eft le nom du nouveau Souverain» 
femblefe refufer à leursempreflements^ 
il ne veut point du trône, leur dit-il» 
s*il ne le tient de la main des François. 
C'eft à eux qu^appartiennent les tré* 
lors de Golconde , & fans eux il eft 
inutile qu*il fonge jamais à les pofle- 
der. Le Gouverneur de Pondichery 
approuva tout ce qui s^étoit &it » « 
confirma cette élcâion. Il donna or- 
dre à M- ieBuffy , Officier François» 
d*efcorter5'<i/4*^//îii^w, & d'aller rinf- 
tallcr dans Golconde* Ce Prince ne 
favoit comment exprimer fes fenti* 
mentsde reconnoiiTance, d*amitiè Se 
d'attachement pour les François. M. 
de Buffy écrivit à M. Dupleix. " On 
»» vous donne tout le Décan , 8c on 
», vouslaifle le maître d'en difpofer en 
», faveur de qui bon vous femblera. 
», Le nouveau Roi dit que, fi vous 
», l'en gratifiez, en vous abandonnant 
9» tous les pays qui (ont en deçà du 
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^ ^mhtna ^ il ne fc regardera que 
^ comme vorre Fermier pour l'autro 
^ partie, y^ Les effets repondirent à 
CCS promcflcs magnifiques ^ & ^ pour 

Îrouver le defir finccre qu^avoit Sala» 
fÉ/ingue de vivre dans une union par* 
faite avec les François ^ le premier ufa- 
ge qu*il fit de Ton autorité fut d'éloi» 
gncr de Ta Cour tous ceux qui pou» 
voient leur être rufpcâs* Au contrai* 
te j toutes les perfonnes que M. Dti^ 
fleijf avoic placées auprès de Mufa^^ 
f^rïtnfjéê devinrent les amis & les con* 
fidfcnts du nouveau Souverain. Ce Prin* 
ce travailla auifî dés les premiers jourt 
de Ton élévation à prouver aux Fran- 
çois d'une manière cflfeâive Ton affêc-* 
tion pour eux. 11 confirma d^)bord 
toutes les concédions faites à la Corn- 
pagnie par ces prédécifTeurs ^ Se il y 
ajouta une grande étendue de pays* 
8cs libéralités s'étendirent jufqu'au 
Gouverneur de Foridichcry , auquel 
il voulut donner des marques parti- 
culières defareconnoiflance. lichoifit 
pour cela un établiflcment aiTez avanr 
tagcux dont il fit préfent à M. Du^ 

Îlm 9 après avoir tait conftruire ua 
^ort qui le mît hors d*infulte. 
11 ne manqucit plus à Saïabetftnguû 
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que règlement de l'Empereur du Mo- 
gol pour lui aiïurer la polTeffion de les 
Royaumes. L'Empereur le lui envoya 
d'autant plus volontiers qu'il le favoic 
lié avec la Nation Françoife. On en- 
tendic dire publiquement à ce Prince 
que le temps étoit enfin venu de (e ven- 
ger des ennemis de fa puiflance, puis- 
qu'un de Tes fujçts avoit fu gagner Ta- 
initié d'un peuple auffi brave que les 
François, Telle étoit , vers le milieu 
de Tannée i7f i , la fîtuation desadTai*^ 
tes dans les Indes Orientales. 
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h&it de VHiJî^ire des Conjurations^ & 
je n*y ai rien tfôové qui en puifle em- 
pêcher rimpreflîon. A Paris ce i) 
Août I7f7. True LE T. 



Le Privilège & rEnregiftrcmcnt 
fe trouvent à la fin du Tome trpi^ 
iîemc. 
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